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CHAPITRjE LXXXIII. 

» * 

Laurent de Médicis succède au crédit de son 
père sûr Ici Bépuhliqité florentine, ^-^ Faste 
et ambition des neveux de Sixte IV ; pre^ 
mière campagne de Julien de la Ropère , 
qui depuis fut Jules II. Progrès des Turcs ; 
premier siège de Scutari l siégé de Lépante ; 
prise de Caffa. 
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J usQtj'ici lions aviouB va la république flo- «âp.i^xïix. 
rentiné se placer au centre de toutes les négo- 
ciations, diriger tous les éréhemens , deiueui^er 
iout au; inoins partie :^sriâ foutes les révolu- 
tions ., dansrtcyutesi lés\gfiicr& importantes qui 
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cHXP.vjjxxiii.troubloient l'Italie. Mais sous Fadminiâtration 
des Médicis, Florence ceiJsa de tenircc rang élevéj 
elle selaisàa oublier dans la balance de Fltalie ; 
les révolutions des états Voisins s'enchaînoient 
Fune à Fautre sans qu^efle les dirigeât, ou fît 
effort pour les retenir ; et après avoir passé en 
révise ces grandes scènes de Ja politique , nous 
sommes obligés de retourner en arrière pour 
chercher ce qu'elle faisoit penjiant ce tetnps-là, 
dans sou administration intérieure. Nous la 
trouvons, alors languissante, par la mauvaise 
santé de son chef, ou affoiblie par l'extrême 
jeunessede celui qui lui succède; nousla voyons 
participer aux misères des régences et des mi- 
norités , et nous concevons comment , avec ce 
changement d'esprit , sa force a dû s'évanouir. 
1/169. Il falloit que l'ancien amour des Florentins 
pour la liberté ifût bi^n affoibli , pour que la 
mort de Pierre de.Médicis i^e^ causât point de 
révolution dans ïa . république. Déjà Cosme 
Tancien,. après avoir fondé son autorité sur la 
supériorité de ses richesses, beaucoup plus que 
sur de grands services , J'avpit transmise à Pierre 
son fils , comme une partie de son héritage. Mais 
Pierre étoit. parvenu à un âge où :1a république 
pouVoit sans honte. hû obéir. Ses infirmités 
l'avaient rangé de, bonne ixenre parmi les vieil- 
lards ; il étoit peut-êtce iplùisi eonsidéré .et moins 
craint , par , cela .^fisû .qu'il ne jpowroit guère 
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partager les passions des aiitres hommes. Sa rHÀP.iixxxm. 
retraite habituelle à la campagne , la peine et '^'^ 
la lenteur avec laquelle on le trlnsportoit en 
litière , dans un temps où Ton ne voyageoit 
qu'à cheval, donnoient une apparence de di^- 
gnité à celui qu'on ne manquoit jamais de con^ 
sulter comme un oracle, dans toutes les occa- 
sions importantes. Lorsque Pierre mourut , il 
ne laissa poiir chefs* à sa famille que ses deux 
fils, dont Fàîné, Laurent j rfavoit pas vingt- 
un ans (i). Il étoit contraire à Thonneur de 
la république \ que de vénérables magistrats , 
vieillis dails les emplois publics , respectés de 
FEurope entière , et accoutumés à ep. diriger 
la politique , fussent considérés comme les sim- 
ples partisans de deux jeunes, hommes, dont 
les prétentions étoient démeiîties par la consti- 
tution et toutes le* lois de Fétat , dont les ser- 
vices étoient nuls , dont la naissance étoit infé- 
rieure à celle de tous leurs rivaux, dont le mé- 
rite personnel n'avoit encore pu être reconnu*. 
Cependant ceux qui avôient gouverQë Florence 
au nom de Pierre , firent taire l'amour de leur 
pays, ou même une ambition digne d'une âme 
élevée, pour n'écouter que des intérêts étroits, 
l'esprit de parti, et l'ivre^^e d/e Iq, liîiqtqire. ïjs 
voulurent conserver les abus d'un gouverne- 
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(i) Il étoit né le premier janvier 1448. 
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«ttAP.rxtxui.ment de faction , parce que c'étoient eux qui 
^*^^* en profitoiej^t. Le crédit personnel des jeune» 
Médièis ne devoit remporter sur le leur pro- 
pre, qu'à une époque qui leur paroissoit encore 
éloignée , et ils croyoietit plus facile de tenir 
leur parti réuni sous un nom ancien , que. 
d'élever ostensiblement à la première place, 
céux-mêmes qui Toccupoient en effet. 

Les citoyens qui gouvernoient alors réelle- 
ment Florence , étoieiït Thomas Sodérini , 
frère de ce Nicolas qui avoit été exilé dans la 
dernière révolution j André de Pazzi , qui fut 
fait chevalier par la république , en février 1 468 » 
pendàilt qu'il éloit gonfelonier de Justice (r); 
Louis Guicciardihi, Malteo Palmiéri, et Pierre 
Min^rbetti. Cétoient • eux qui / pendant les 
douloureuses maladies de Pierre de Médicis, 
avoient dirigé la seigneurie , et qui s'étoient em- 
parés de l'autorité du peuple pour élire les ma- 
gistrats ; c'étoient eux encore que Pierre de Mé- 
dicis , lassé de leur insolence, et des vexations 
qu'ils exerçoient sur tous les citoyens, avoit 
menacé de faire rentrer dans lésf bornes de 
l'ordi(*e civil ,' en rappelait les émigrés. Après 
sa mort ils Se conccîitèretit pour continuel? «ous 
tin vain nom, une Junte qui leur assUroit k dis- 

(i) Cronaca di Leortardo MorelH, T. XTIL, Deiig. ErucU 
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tribution de toutes les places ,, et la disposition cmkrjcLxxnu 
des finances de Pétat, Xe^ amba^adeurs .^ccou- '*^^' 
tumés à traiter avec Thomas Sodéirini ,: les 

-citoyens qui savoient. depuis loug4empS; que 
leur fortune dépendoit de sa faveur, lui ren- 
dirent upe spf te d'bppuziage ,. et s^emprejssèrent 
de bû faiw yi^it^ , dè^ qu'iU apprirent 1^ mort 
de Piwr^ de MédickviMai^. Çodéyini craignit ^ 
d'eixciter la jalousie de ses associé3> et d'aJBtoiblir 
son pfurti ; enracc^tant ces marqués extérieures 

. de respect. H renvoya le^ citoyens qui lui fai- 
soient visite^ aux jeuneei Médicis , comme a\i^ 
seuls chefs de Félat ; il ajssembla dans le cqi^l*- 
vent de Saint - Antoine tous les hommes qui 
avoient le plus d'influence dans la république ; 
il leur pî'ésénta Laurent et son flrèiief ,'^lettr. 
recommandant de conserver à ces jeunes gens 
le crédit dont leur maison avoit déjà joui pen- 
dant trenfe^^inq ans ; et il les avertit qWilétoit 
bien plus facile de maintenir un pouvoir af- 
fermi par Iç içn^ps, que d'en fonder un nou- 

-veau (i). • ^ ; : 

il) MoéûhkmklèLt L. VU r f». >5Jtô^ '•*^. Sc^^kme Ammirau». 
L. XXIII, ^. lQ&:'^Jù.Mie/uSkiULU V, p. io5-io6. — 
HiçordidijMortiHfUhttLNBdteL p. 45. Mt Rmcoë {Life cf Lo^ 
' mn^o, Cb«p; U'(/));>3ft) révoqn» en^éoute cefte inlervenlion Je 
'ftudérioi , parce ^betLorenie^datis i^ê AieùrcU, ne parle pM de 
lui* M. Roacoë aoff^êe qtie le eonvenlr île» liervicea rendus par 
Ja fainîUe éé Lorenso, m» àlMauceé étrai^érta, ^uî oepeadadt 
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cwÀP.txxxin. Les'Médicis reçurent avec mo4estie les mar- 
'* ^' ques d'attachement et de considération qu'on 
leur donnoit au nom de la république; et pen- 
dant plusieurs années il n'essayèrent pas d'at- 
tirer à eux une autorité qui n'exis toit osten- 
siblement que dans les magistrats , et qui ne 
pouvoit être exercée secrètement sur ceux-ci , 
que par des hommes dont les longs services et 
les talens reconnus assuroient la considération. 
Pendant sept ans, Florence conserva une assez 
grande paix intérieure ; les Médicis , partagés 
entre leurs études et des goûts de jeunesse, tan- 
tôt accueilloient dans leur maison les hommes 
les plus distingués dans les lettres et les arts ; 

étolent mi tor^ aux yeax 4es Florentins ^ éi son immense richesse , 
dévoient suffire pour lui faire recueillir sans difficulté une au- 
torité si vivement disputée à son père. M. Roscoë> trompé par la 
proportion variable du florin à la livre, fait , au reste , une forte 
erreur sur cette richesse ^lorsqulil éyalue le< flovin d'pir à denz 
sbîUtngs et six pences» au lieu de dix qu'il valait réellement. A 
ce compte , la fortune de Pierre de Médicis n'auroit pas monté à 
trente mille livres sterling de capital, ce qui sûrement n'anrôit 
pas suffi pour acheter la liberté de l'état le plus riche de USo- 
rope. Mais M* Roscoë , comme tous les biographes , tourne tout 
à l'avantage de son faérof ; il recule de cent ans la pireiniére appa* 
rition d'un Médicis dans YHUtoin fiareniinêAje fut an. siège de 
Scarpéria , en i35i , non pas i25i , commeil le rappoi-le p. 8. 
n rehausse tous ief services de la famille; il atténue ou passe 
«DUS silence se^ forfaits ; il dissimule enfin l'esprit indépendant 
et ombrageux des Florentins, qui étoient encore bien éloignés de 
plier voloniniremeni sous le joug d'un prince» encore qu'ils lais*^ 
sassent ébranler leur liberté par une faction. 
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tantôt amusoient le peuple par les fêtes brîttan- e«iL*.wxwtt. 
tes dôùt ils Foccupoieirt. Ces spectacles se mijlr ' 
tiplièrenf encore , et le luxe redoubla au prin- 
temps de i/if I , lorsque Galeaz Sforaa, duc de M71. 
Milan , vint à Florence avec sa femme Bonne 
de Savoie , sous prétexte d'accomplir un vœù. 

Galea2, que sa vanité , son inconséquence et 
sa crtiilulé, rendoient déjà insupportable à ses 
sujets^ voulut faire pompe aux yeux de Fltalie, 
des trésors qu^il arrachoit à ses peuples par de 
cruelles vexations. Jamais voyage ne fat entre- 
pris avec plus de faste. Douze cbars couverts 
dé drap d'or furent transportés à dos de mulet, 
au travers de PApentiin , pour le service de la 
duchesse : aucune route sur laquelle des voi- 
tures pussent rouler, n^étoit encore ouverte 
dans ces montagnes. Cinquante haquenées pour 
la duchesse , cinquante chevaux de main pour 
le duc , tous caparaçôntiés de drap d'or , cent 
hommes d'armes et' cinq cents fantassins pour 
la garde , <;inquante estaffiers revêtus de drap 
d'argent et de soie, cinq ceilts couples de chiens 
pour la chasse, et un nombre infini de faucons' 
précédoient le ^uc de Milan. Sa suite grossie 
par tous ses courtiàans , formoit une troupe de 
deux mille chevaux (1). Deux cents mille flo- 
rins d'or avoient été consacrés par lid à cette 

\i) jénionii de Ripalla Annal. Plaàenïini. p. 929. 
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<:BÀ?jLZ2»n.ppqg^,î)i^;eiisée : avec la moitié de €eUç;|SiO(Qme^y 
ï47i« j>|jg ^g Négrepoîxt auroit été défendjae ^ peu de 
moi^^ auparayant , et ne s€;roit point tombée 
€^ti;ç les mains des Turcs. - # ,' , 

LsL^reixt deMédicis reçut dans ^a maison le 
duc d^ Mi' W î il déploya ^ son tour sa proprp 
magniSoençe., pouy fêter dignement .un^hôto si 
splendjld^j Moins d'or. et, de 'diamans étoient 
étalés àur ses habits et d^s $€s palais ; .mais la 
pompç de& arts rempl^Ç^iit ççlle de Topulence;» 
et le npmbre d'ant^qlies monumens,^ de ta-^ 
^ bleau^;: çt d« statues :admxrabil:es qtie. Laurent 
avoit rassemblés , étpnna le, duc de Milan. «(i)l 
' La république , de son côté ^ rivalisa àfi luxe 
avec son hôte et .avec son riche citoyen* . Toute 
la nombreuse suite du duc fut logée et. entre^ 
tenue aux frais du public,; trois spectacles sa- 
.crés dans le genre. des mystères, furent suc- 
cessivement offerts aux yeux des loinbards.Danf 
l'église de Saint-Félix on représenta FAnnon-r 
ciation d e- la Vierge ; aux Carmes T A^ensipu d a 
Christ , et à l'église du Saint-Esprit , la Descente 
de l'Esprit saint sur les Apoltres. Cette dernière 
fête fut troublée par l'incendie de l'église elle-r 
même. Les flammes qu'on y avoit multipliées 
en figure de langues, s'attachèrent aux décora-, 
tions , et les consumèrent , aussi bien que Ja 

(i) Scipîone Jmmirato* L. XXIII ^ p« 108. ' 



charpente de J'jédifipe (i). ISfois xi,n dommage cbap.lxxxiu. 
Hien i^lus réel pEmrFJorenco, fut la commu- '*''• 
nication des goû t9 , du laxe , des plaisirs et des 
•vicèS'd'Une cpur<;orrompue, la commuiiicatioii 
lie s<Mi oisiveté et de ^a galanterie , o/une répu- 
blique q^ui se umntenoit })ar ses mœui:s aus- 
^^es, réconoode des.clie& de fpmille^ l'activité 
et le travail constant des jeunes gens. Ce fût 
p^ïdant la vie de Laurent. de iMédicis, qu'on 
vit les Florentins se &çonner à* la servitude ; 
ils s'étpient soumis auparavant plu^ d'une fois 
à rautorité vexatpijie d^une faction victorieuse.; ^ 

mais le resso^çt des anciennes m osura , supérieur 
à toute^ oppression' pa^Pi^re , ramenait bientôt 
le règne des Ipis. )U)tsque lar mollease et le liber- 
tin^e; étirent .$uc^édé à cette antique énergie,, 
les Médicis trouvèriant un grand nombre de 
citoyens, qui fxé^rètmt k repos de l'obéis- 
sance à l'agitationldn? êomuiand^mcoat . {2). 

Uûe. ^ntrepriye . intwisidéf ^ d'un émigré flor 
rehlinàvoit^ peu demois aupaj^av^ut^ mppelé 
l'existence^ et 1« intrigues du parti qu'on âvoit 
privé ^.sa patrie; eit i466. Tous les. fils/dï'An- 
dré Nardi ,^ qui avoit: été gon&lonibr [en 1 446*, 
étoie»t exilés, fiemard^ le plbfi jeune j^t le:plus 
courageux d'entre eoxy essaya de irenouvekp 






( I ) Scipione Jmff^iraiq; ^, iKXIH ^ p. 1 08/ 
(2) Macchiavelii ht. L. Vil, p. 336.-^/. Mich. BrulL L-V, 
p. 114. 
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cHAP.utxxiu. la guerre en s'empai^nt de la ville de Pratô. Il 

Y X P9 T ' 

aw^oit dans cette ville un grand nombre d-amis^ 
il enavoitun plus grand nombire encore panni 
lesj^ysansdePistoia : ilsàVoit de plus que dans 
ces deux villes Tamour de Tancienne indépen- 
dance n'étoit pas éteint , et^quW s'y pla%iioit 
de Finjustice et des vexations des gouverneurs 
florentins. Il communiqua son projet et ses es^ 
pérances à Diotisalvi Néroni , que les émisés 
regardoient comme lenr chef ^ et il en obtînt 
Fassurance qu'il lui arriveroit des secowrs de 
Bologne ou de Ferrare , s'il pou voit se rendre 
maître de Prato et s'y maintenir quinze jours. 
Sur cette promesse, Bemardo Nardi rassembla, 
pendant la nuit du 6 avril 1^470, une centaine 
de paysans en dehors de la porte de Prato, du 
côté de Pistoia. Il fit ensuite demander ail po- 
destat d'ouvrir la porte à un voyageur qui étoit 
arrivé trop tard. En temps de paix, on n'ayoit 
point coutume dé refuser cette faveur. Nardi 
se' jeta sur celui quiportoit les dbfs de la ville , 
et ^en empara ; il fit entrer tous ses compa-^^ 
gnoiis^et commença à courir les mes, en appie«- 
lant les habitons de Prato aux armes et à la 
liberté. Il se rendit maître sans résistance de la 
personne de César Petruccî, le. podestat, du 
palais public et de la citadelle; mais aucun 
citoyen de Prato n'a voit pris lés armes en sa 
feveur, tous r^ardoient avec étonnement un 
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mouvement tumultueux qu'ils ne pouvaient c«i^.wœaii, 
comprendre. La se^eurie de Pràto s'éfoit as- **^** 
semblée ; Bernard se rendit auprès d'elle pour 
Fexhorter à recouvrer sa propre liberté , et à 
aider les Florentins a reconquérir la leur. Mais 
elle répondit avec calme qu'elle ne vouloit d'au- 
tre liberté que celle dont elle jouisaoit sous la 
protection de Florence. Cependant on avcat eu 
le temps de! remarquer combien étoit petit le 
nombre des satellites de Nardi ; ks Florentins , 
qui ét<}ient dans Prato, avoient commencé à se 
réunir et à s'armer. George Ginoii, chevalier 
de Rhodes, se mit à leur tête : il attaqua les 
factieux, en tua plusieurs, et fit prisonniers 
tous les autres. Cette sédition, qui fi^t appaisée 
en cinq heures, et qui n'avoit point càu^ de 
danger réel , fut punie avec une excessive ri- 
gueur. Mardi et six de ises compagnons eurent là 
tête tranchée à Florence , dousse autres avoient 
été punis du même supplice à Prato, plusieurs 
étoieht morts en se défendant; en sorte 'qo'à 
peu .près tous ceux qui avoient pris les armes ^ 
périrent victime^ de leur imprudence (i). 

Deux ans après , une sédition d'une nature 1472. 
plud graV^ éclata dans la ville deVolterra, à l'ôc- 

(1) JVÏc. JdacchiatfellL L. VIT, p. 33o-336«— Soiptone jim^- 
nùrato. h» XXIIf, p.> io7< -^ FUippode NerU Comment. ImIOî, 
ji. 63. — /. M* BnUû L. V, p. 107. , , 
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caj^^jaxxju. casxon d'uiie initie d'alun qui y avoit été décou- 
^^^' verte. Un Siennoi^ , nommé Bénuccio C^pacçi , 
Favoit prise à ferme de la magistrature de la 
ville ; Duus> comme il paroissoit tirer de cette 
mine un beaucoup plus grand avantage qu'on ne 
l'avoit supposé d'abord , et comme ce profit étoif 
recueilli presque en entier par des étrangers ^ 
les babitans de Volterra voulurent se prévaloir 
de quelques irrégularités d^^ps le premier çon*- 
trat pour Fannuler^i)- Lesintér^ privés et 
l'amour-propre^ blessé de quelquecf Volterra^^ 
avoient tellem^n^t aigri los esprits, que ces que? 
relies sur l'atunièïe furent suivies de batailles», 
de meurtres , dQ l'exil de plusieurs citoyens^ et 
enfin d'une yévolulion entière dari§ le gouver- 
nement municipal» Volterra étoit une villç al- 
liée plutôt que sujette des Florentins : elle s'éloit 
obligée: seukioent. à leur payer chaque année 
milk/fioriiift, q^ fte fai^oient pas la djbpèmç 
partie de son revenu, et à reqevpir tous les si^ 
mois un podestxt db. Florence. D'ailleurs l^ ma^ 
gistrature de la viile>étpit tiré^ s^n sort tous, les 
deux iiiois^. suivant l'ancien usage des répubiir 
. . . ques italiennes.:, elle se ^i^verwût d'une ;roa- 
nière indépendante ^ elle faitfoit et al^ix^e^t ses 
lois , et elle nommoit au commandement d'une 

' • • ....... 

\ , ■ ■ 

( I ) Jntonii flyvahi CommenUmohts* d$ beiio FoùUêrrwtos 
T. XXm. Mer. //. p. 9. 
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vingtaine de châteaux situés dans lé Volterran. c»ip.T.«txrn. 
Des décemvirs, créés au milieu des dissensions '^^** 
causées par la découverte de la mine d'alun , 
trouvèrent fort mauvais que la république dé 
Floreijce s'ingérât dans son administration, et 
eût fait rétablir en possession de la mine les 
entrepreneurs qui en avoient été chassés par la 
force. Us oublièrent, dans leurs rapports avec 
les Florentins, les égards et le respect que leurs 
prédécesseurs avoient toujours inontrés à ôet état 
protecteur : ils repoussèrent enfin les conseils 
de Laurent de Médicis , qui vouloit leur faire 
comprendre leur imprudence, et qui, blessé de* 
cette arrogance , opiiîa ensuite à les soumettre 
par les armes (i). • ^ . 

Les Volterrans avoient déjà envoyé des am- 
bassadeurs à plusieurs puissancesde lltalie, pour 
demander leur protection , et les émigrés flo- 
rentins , qui chercboient toutes les occasions 
d'attaquer le gouvernement , leur promettoient . 
de Fargent et des secours. Leur révolte éclata 
enfin le 27 avril 1472. Cependant Thomas So- 
dérini vouloit encore tenter de continuer les 
négociations. Ses ^rivaux préférèrent le parti 
des armes, et ils furent secondés par Laurent 
de Médicis, qui désiroit signaler son adminis- 
tration par quelque exploit militaire. Ce n'est 

(i) j4ntenii Hyvani Commentar, P« "ii* - ' 
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cBAP.uxxiu. pas qu'il se rendit lui-même à l'armée : elle s'as- 
'^'*' sembla sans lui sous les ordres de Frédéric de 
Montefeltro , comte d'Urbin , et bientôt elle 
remporta une victoire accompagnée de plus de 
honte et de regrets que d'honneur. Les Volter- 
rans ayoient rassemblé péniblement un iftillier 
de soldats; leurs avant-postes furent enlevés 
avec facilité , et leurs antiques murailles , ou- 
vrage étonnant des Étrusques, furent ouvertes 
par l'artillerie. Ils capitulèrent vers le milieu 
de juin, vingt-cinq jours après le commence- 
ment du siège. Mais un soldat ayant , au mé- 
f>ris de la capitulation, frappé et dépouillé un 
des anciens magistrats de Volterra, qui venoit 
de déposer son emploi , cet exemple de licence 
militaire fut aussitôt suivi par toute l'armée 
des vainqueurs. Volterra fut livrée au pillage 
pendant tout un jour ; on n'épargna ni les édi^ 
fices sacrés, ni l'honneur des femmes : le gou- 
vernement municipal fiit aboli , une forteresse 
fut élevée sur la place du palais épiscopal , et 
du rang d'alliée la ville fut réduite à celui de 
sujette (i). ^ 

Les' deux tumultes de Prato et de Yolterra 
troublèrent 'seuls la paix dSnt Florence jouit 

(i) jintonii Hyvani Commentarioîaa de bétlo Vùluterrano, 
T« XXUl , p< 5^do. — Scipione Ammkvio, L. XXUI p. ii'i.— - 
Macchiavelli /«/or.^L. VU, p. 338-542. — ■ ^/maiês Foroli" 
vienses. T. XXU , p. a3i.' 
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!ious Fadministratioa des tuteurs et des amis »>p.uxxin. 
des jeunes Médicis. Déjàrleur pouvoir étoit assez **^^' 
établi pour que les cou juraUohs , en échouant 
contre eux , IWermisfltent au lieu de l'ébranler. 
Msds à cette même époqtie , Fhomme qui devoit 
se montrer leur ennemi le plus acharné^ celui 
qui devoit promettre de Fappui à des conspirîi- 
lions noi^vell'es , et les sanctifier par ses béné-* 
dictions , Sixte lY, étoit élevé au poste le plus 
éminent de la chrétienté. 

Le danger que les invasions des Turcs fiûsoient 
courir à Fltal^e , étoit si universellement senti , 
an si grand eiSroi avpit frappé tous les esprits , 
qu'il n'y avoit pas dans le collège des cardinaux 
un homme qui ne p^rût déterminé à employer 
toutes les richesses de l'Église romaine , aussi 
bien que * toutes les forces de la chrétienté , à 
combattre les barbares. Un nouveau pontife , 
en montant sur le trône , y portoit toujours ce 
vœu qu'il avoit formé dans une situation moins 
élevée ; ses premières congrégations , aes pre- 
mières lettres étoient toutes pleines de l'ardeur 
qu'il vouloit communiquer à tous les fidèles. 
Ma^îs dès ç^i:|iil avoit goûté quelque temps le 
plaiâir de comman^ei'^ dès qu'il avoit éprouvé 
quelque temps, d'une part, l'oppesition sourde 
mais constance de tous ceux dont l'intérêt ne 
pou voit s'accorder avec la guerre ; d'autre part, 
la jouissance d'enrichir ses créatures , de satisr 
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.cHÀr.r.xxxin. faire ses propres goûts, ou ceti^t des hommes 
'^^^' qui lui étoient chers , d^employer enfin les tré^ 
sors de FÉglise à contenter jses passions ,. non 
plus à défendre la chrétienté, tout, son zèle-ge 
refroidissoit , il trouvoit des prétextes pôut se 
dispenser de concourir à la croisade q[ue lui- 
même avoit prêchée ,• et ceux à qui il avoit mis 
les armes â la main, dévoient • s^éstimcr beu-^ 
, reux , s'il ne profitoit pas de l'occupation qu'il 
leur avoit donnée , pour les attaquer dans leurs 
foyers et les dépouiller. ' ■ 

Ce ilefroidissement progressif, qu'on avoit 
pu observer dans Calixte III, dans Pie II et 
dans Paul II , devint plus frappant encore dans 
Sixte IV. Depuis le pontificat de Nicolas V, le 
sceptre de l'Église étoit tombé successivement 
dans des mains toujours moins pures , et cette 
dégradation processive devoit avoir pour terme^ 
à la fin du sjècle , le pontificat scandaleux d'A- 
Icfxalidre VI. François de la Rovère , élevé au 
Saint-Siège sous le nom de Sixte IV , y étoit 
monté , à ce qu'on assure , par des intrigues 
simoni^ques. La voix du cardinal Grsini avoit 
été achetée pà^r la promesse de l'emploi de tré- 
soriet ou camerlengo ; celle du vice-chancelier,, 
par l'abbaye de Subbiaco ; celte du cardinal de 
Mantoue, par Fabbayè de Saint-Grégoire (i). 

(i) StêfitnQ infâssura Diario Roma\i9* p. 114s» 
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J[)e cette manière , le Cardinal Bessarion , qui ou^tMxtm. 
aYoit paru d'abord réunir le plus d^ voix, et »^7*' 
le cardinal dé Pavie , qui auroit également ho- 
tiôré lu tiare , furent écartéd , non sand qu'ils 
entrevissent eux^-mêmes les intrigues qui les 
avoîent repousses- (1). 

L'Eglise entière aroit retenti de {âàitites 
contre Fararice de Paul II ; on Tavoit vu accu-- 
muler les revenus dés bénéfices ecclésiastiques, 
qu'il laissoit pendant de longues années sans 
possesseurs ; on ne lui connoissoit aucun favori, 
aucun fetôte, aucune dépense ruineuse ; on sa- 
Voit que son goût étoît d'entasser des trésors 
sans en faire usage, et on .lui àvoit souvent 
entendu dire à lui-même , que i^es cofifres étoient 
remplis de sommes immenses. Cependant , 
Sixte IV déclara n'y avoir trouvé que cinq 
mille florins (2). Mais la richesse subite de ses 
neveux, et le luxe scandaleux qu^ils étalèrent 
aussitôt aux yeux de toute l'Europe , firent 
soupçonner que le trésor du dernier pontife 
n'a voit point été à l'abri de leur spoliation. 

8ixte IV avolt quatre neveux dont Félévation 
rapide ftit un objet ^e scandale pour toute la 
chrétienté. Léonard et Julien , qui portoient 

(1) ÇardinaU Papfen^iê ephloich SgS, p« 735, et apudRaynald^ 
JnnaU Ecchs. 1471 j $. 66 , p. a3S. 

(a) yila Sixlijr, Platinœ iributa. T. m, P. H, p. 1057. 

TOME XI, 2 
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cHAr.Luziu. CQmrae lui le nom de la Royère, étoient fils dç 
*^^^* son frère, Pier^^e et Jérôme Riario étoient fils 
de sa sœur. Des bruits honteux attiibuoient la 
naissance de ces derniers k un incçste ; d'autres 
cherchoient une cause plus infâme , s'il est pos- 
sible, à la .prédilection insensée de Sixte IV 
pour ces deux jeunes hommes ; l'opprobre de 
ces accusations étoit universellement répandu; 
les mœurs et la conduite du pape contribuoient 
à 1^ accréditer. 

(^pendant tous les intérêts de l'JEglise et ceux 
de li^ chrétienté , étoient sacrifiés au désir d'a- 
. grandir les neveux du pontife. Léonard de la 
Rovère fiit nommé préfet de Rome ; il épousa 
une fille naturelle de Ferdinand , et à l'occasion 
de . ce Mariage , Sixte lY abandonna au roi de 
Ndples le duché de Sora, Arpino, et tous les 
fiefs que Pie II avoit acquis à l'Eglise pendant 
la dernière guerre , et que Paul II avoit défendus 
.^i vigoujreu^ment. En méme.temps Sixte remit 
à Ferdinand, non sans exciter de violentes 
réclamations dans le sacré collège, ce tribut 
arriéré qui avoit fiiit craindre des hostilités 
entre le roi de Naples et le Saint-Siège (i), H 
l'en dispensa même à Kavenir pour le reste de 
sa vie. Il forma ainsi , au prix des intérêts de 

(i) y'itœ Romanor* Tonti} T. III , P. II, p. 1059. — Card. 
Papiensiê epiêt, 439» p. 760. ^- Armai. JSccles* 147^1 > §• 56 1 
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Sbti Eglise ) la plus étroite confédération avec^nArxxix^w. 
le gou^^i^^mmènt Napolitain. Julien de la Ro-^ *^7^- 
"vère , qtié Sixte IV fit cardinal , et qu'il enrichit 
de bénéfices ecclésiastiquels , fut ensuite le pape 
Jules II. Jérôme Riario épousa, par le crédit de 
son oncle y Catherine , fille naturelle de Galeaz 
Sfotza y duc de Milan , qui lui porta pour dot le 
comté de Bosco , près des Alpeâ liguriennes , et 
ce qui étoit plus "puédenx aux yeux du pape ^ 
la protection de la maison Sforza (i). Mais ce 
la'étoit pas. encore assez pour l'ambition du pon^^ 
tife: il fit en 1473 acheter, pour Jérôme, par 
son frwe Pierre, au prix de* quarante mille • 
ducats d'or*, la ville et la principauté d'Imbla, 
où Taddéo Mànfredi , qui «outenoit alors une 
guerre civile contre sa femme et son fils , avoit 
peine à se maintenir (a). 

Quoiqu'un tel agrandisâôraeht des;iieveux du 
pontife romain fût encore sans exemple dans 
les annales de l'Eglise , il ppuvoit jusqu'ici i^ex?- ' 
pliquer par la , cupidité et l'ambition seules* 
Mais la prédilection de Sixfc IV pour son neveu 
PieM^ Riario', que de j simple moine . franâs^ 
cairi il fit cardinal prêtre du titre de^Saint-ôixtei 
patriarabiedèî Constaiptinj^le \ 0tîW]cl<ev^t]^de 

; \, / * ' ■ ' ^ ■ • ' ij i t ■ > 1 , ^ i 

(1) Bieron*Me Bkrfeiiifi jinnaL BonofL p. ^01'. 

■ (2) nus'Rçmançr^^çntifi T. IIl-, P^.If . p- io6ov ^fiitn 
de Bur»eili9 Jnnale9 J^ononiense^. Tf XXIU, p. 900, 
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iiB4P.i.xs3Liir. Florence 9 donna lieu de soupçonner des motifs 
'473. p}^g odieux. Pierre Biario, àgè seulement de 
vingt-six ans, n'étoit distingué p^r aucun ta*^ 
lent, par aucune rertu ; il n'étpit encore connu 
de personne , lorsque dès le cinquième mods du 
pontificsit de son oncle il fut ncNOomé cardinal. 
(]c Dès-lors , dit Jacob Ammanati , cardinal de 
D PaTÎe^ il eut tout pouvoir dans la cour. Son 
y> raî^ et son faste dépassèrent ce que croit:ont- 
y> jamais nos neveux , tout comme le souvenir 
» de ce qu'ont jamais vu nos pères. Quand il 
j> allotit à la cour oa qu'il en revenoit , une mul- 
* » titude d'hommes de tout ordre et de toute 
» dignité l'aocompagnoit , et aucun diemin n'é<* 
y> toit suffisant pour la foule qui le'prëcédoit.ou 
Ifi qui le suivoitv Cbeoi lui ses audiences étaient 
» bien plus fréquentées que celles du pontife. 
y> Les évéques , les l^ts , les hommes de tout 
30 rang , afQuoient à toute heure dans sa maison. 
n n donna un repas aux ambassadeurs de 
7k France , et jamais J'antîquité , jamaip les peu- 
^ pies païena n'avoieni^rien connu de si somp- 
» tu^ix. .Les préparatiâ occupèrent plusieurs 
D jours ; tout l'art dei Etrusques y fut recher-^ 
^ ^kéifj fut employa i le pays entier ftit épuisé 
» de tout ce qu'il avoit de rare et de précieux , 
» et tout ftit fait avec le but d'ttaîef un feste 
» que 'la postérité ne pût surpasser. L'étendue 
» des préparatife , leur variété , les ordres des 
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^> officiers, la nombre des plats, le prix desc"AP.ttxxiu. 

» mets qu'on servoit, tout fut enregistré avec *^73* 

» soin par des inspecteurs y tout fut mis en vers, 

y> et répandu avec profusion ^ non pas dans la 

j> ville seulement, mais dans toute lltalie. On 

j> eut même soin d'en envoyer des exemplaires 

» dans les pays ultramontains (i) 3>. 

Peu de jours après ce repeis , dont la splendeur 
seiçbloit insulter aux vœux de pauvreté de 
Tordre de Saint-François , on le cardinal Riario 
avoit été élevé , Léonore d'Aragon , fille de Fer* 
dinand , promise au due Heroàle de Femre , 
passa à Rome, accompagnée par Sigismond , frère 
d'Bbrcnle, pour se rendre auprès de son époux. 
Un &ste plus extravagant j&neare fut déployé 
à cette occasion par le cardinal Riario; un palais 
tout brillant d'or et de soie fut élevé sur la place 
des SâinfajhApdtres, pour recevoir Léonore* Tpns 
les vases destinés au service de cette eonr , et 
)U9qu'au:fc ustensiles les plus vils , étoient d'ar* 
gent ou de vermeil (a). Les f^tes sucoédoient 
aux fêtes ^ en peu de temps le cardinal Riario 
se trouva avoir dépensé deux; cent mille florins, 

(i) Papienaië Cardinali^ epi9^9la$^^^. ^d pT^tmiâcum Gan^ 
LOgam Cardinaîem. p. 82 ;, — AntmL Eccies* 1474, J. a2-s5, 
p. a5$. — Onqfisio Fanvinio inta dlSiàto ÎF* A4 calcefn J^iatinœ. 

(9> Giam d't StifiM, iâftêmtà. |>. 1 144. — CUb» Bétt. Vigmm. 
L.Ym,p.7P9^ 
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.eu AÏ.1.XXXIII. et contracté pour soixante mille florins de dettes. 
^*'^" Pour sujBSre à ces dépenses insensées , qui éga- 
loient ou surpassoient les revenus des plus 
riches souverains , Riario avoit réuni les préla- 
tures .les plus opulentes de la chrétienté. Pa- 
triarche titulaire de Constantinople , il possé- 
doit en même temps troi» arche vêchés , et un 
nombre infini d'autres bénéfices. 

Bientôt Pierre Riario voulut montre» à Flta- 
lie entière le luxe. qu'il avoit d'abord étalé à 
Rome. n. se rendit avec une pompe royale à 
Milan , où il arriva le la septembre i475. Il 
s'y présenta sohs le titre de légat de toute l'Ita- 
lie, que Sixte IV lui avoit donné. Il y fit assaut 
de magnificence avec Galeaz qui comme lui 
s'enivroit de vanité. On crut aussi qu'ils s'é- 
toient promis de s'assister réciproqiiement dàps 
le projet, l'un de se feire roi de Lombardie , et 
l'autre pape. De là, Riario se rendit à Venise, 
pour y chercher, non pas seulement l'éclat des 
honneura qu'on lui déoernoit , mais encore les 
.voluptés. On assure qu'il s'abandonna à tous 
les excèi ^ . par - ddà . ce - que sa constitution 
pouvoit supporter. Épuisé par des débauches 
plus scandaleuses, ihaîs moins ruineuse3'pour 
les peuples que &on faste, il fut à peine de re-»- 
,^,^^ tour à Rome qu'il y mourut le 5 janvier i474-j 
après avoir, dopmé pendant dix-huit mois à 
l'Italie le spectacle d'un crédit dont le scandale 
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^toit jusqu^alois inconnu. Avec lai commença cBAP.Lxzxin. 
le Népotisme y qu'on avoit eu peu d'occasions '^'^ 
encore de reprocher auparavant à la cour ro- 
maine (i). 

Sixte IV sembloit avoir besoin d'un favori ^ 
pour lui prodiguer toutes les richesses de FJÉglise. 
Lorsqu'U perdit Pierre Riario qu'il pleura amère- 
ment, il se hâtaWe produire au grand jour un 
autre de ses neveux, que sa jeunesse avoit jus- 
qu'alors éloigné de la fortune. C'étoit Jean de 
la Rovère , frère de Léonard et de Julien. 
Sixte IV lui fit épouser Jeanne de Montefdtro , 
fille de Frédéric , comte d'Urbin , le plus dis- 
tingué par ses talens et ses vertus entre tous les 
feudataires de l'Église. Pour que cette fille d'un 
piinjbe n'épousât point un simple particulier , 
le pape détacha du domaine immédiat du Saint* 
Siège , et donna en fief à Jean dé la Rovère , 
les deux villes de Sinigaglia ^t de M oiiidavio ,' 
avec leur territoire. Le consentement du con- 
sistoire des cardinaux étoit cependant nécessaire 
à cette inféodation , et il ne fut pas ÊLciie de l'ob- 
tenir. Le cardinal Julien , frère du nouveau 
prince , mit en usage les plus vives* instandes 
pour persqfider ses collègues ^ le pape acheta 

' (i) Diario di Stefano ïnfsasura. p. 1 1 44. <— • jRo/Tifivior. Ponfi-^ 
Jicum vitct» p» io6o« •— Bernard, Corio HUu Milan, P. Vf , 
p. 976. 
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cBMf^^wijfA^nn <^prè3 Tar^t^ leurs sufîrages par de iriches 
*^y^' béa^fice»., et les plus rigid^^ défensei^irs dea 
int^rête derJÉgli^e furent çnfin eutr^nés par l^ 
vœu de la majorité (i ). SLjtte IV voulçrt euauitf» 
relever h dignité dp priwe quHl yexmi d'atta- 
cher à ^ famille. Frédéric de Moutefeltro, qui 
Ëâsoit prospérer wu pQtit ^tot , passait pour un 
de^ m^Ueurs généraux de TlUÉie, Jl avait tou-* 
jours nxf/d boime armée ^ous se^ ordres , qu'il 
maintenoit comme un Cpn4Qttière, en recevant 
la solde de quelque souverain plus pui^^nt* 
lia ^tus^tion de ses états dans le voisi^L^ige de 
Rome , rehaussait le prix de son alliance* I^e 
pape , pour s'assura toujours plus de lui , le 
décora du titre de duc d'Urbin , le ^ ^ août i474 , 
avec la même pompe et les m^es cérémonies 
qui avoient accomp^^é trois ans auparavant 
la nomination de Borso d'Esté au duché de Fer^ 
^rare (a). Le gen^Jre de Frédéric p^ssa bientôt 
Ini-^même k une nouvelle dignité : ^n frère 
liéonard étant mort le ii novembre 147 S, il 
lui succéda dans la charge de préfet de Rome^ 

(}) CardùM. Papieiu* episi, 5^9-590, p. ^38,SS9. Les ritationa 
cle Raynaldi ne se rapportent paa exactement pour ces épttres. Il 
Hésigne celle-ci cofnme. é!iant 5^ et 589. *— f^itce Romanon 
Fontif. T. 111, P. II, p. io63. 

(a) Cardin. PapUnaiê epistola 568 , p. %%^.'^^ Raptatdi jirmaL 
Eccùê. 1474 , •§. ai , p, aft6. •*- VUm Romcm. PonHf. T. fif 
P. \l, p. io€a« 
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« 

L'autre frère Je la Rovère , cq cardiiuil Julien ««A».i.xxxnr. 
qui devoit ensuite, dan» un âge avancée, ae mon- **'*' 
trer le plus belliqueux de$ pontife» , fit , vers le 
même temps , son apprentissage de l'art mili- 
taire clans Fétat de l'Eglise. La ville de Tçdi fut 
la première scène de ses exploits. On a voit vu 
se renouveler dans cette ville Fantique^discorde ' 
des Guelfes et des Gibelins, qu'on auroit dû 
croire éteinte après trpis siècles de durée. Ga- 
briel Caâtellani , le chef des Guelfes du pays y 
avoitété tué. Mattéo C«mali, chef des Gibelins, 
s'étoit çendu en quelque sorte souverain de 
Todi. Toute la province s'étoit soulevée k det 
événement ; et le souvenir d'anciennes offenses 
avoit ranimé les haines avec autant de fureur, 
que si lea deux fections avoient encore disputé 
sur les droits de FEmpirç et de FSglise. Les . 
habitans do ^H>ïette, le çûmte Giordano Ordni, 
(çt le comte de Fitlgliano étoient Mcouruis au 
aecoui» du parti Gwlfe ; Giulio de Varano, sei- 
gneur de Çawériîio, s'étoit déclaré pour le parti 
Gib^in. Au çeste, les sentimens qui avoient 
autrefois donné origine à ces faotions , étcâent . 
oublia» par toutes d^u?;, et l^s Guelfes étoient 
si P9U d^saeurés ie# champions des droits de 
4'%lid<P 9 que le légat du pape emhroasa la dé^- 
fense des Gibelins. Il entra dans Todi à la tête 
^le sa petite armée : il en chassa les paysans qu'on 
y avoit introduits ; il punit les séditieux par 
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• 

€aAv.Lxxxni4a piisoii OU Fexil , et il ramena la proviiice 
'^'^ à la dépendance entière du Saint-Siège. De 
Todi , Julien de la Rovère conduisit son armée 
à Spolie. Orsini et Pitigliano s'en relirèrentà 
son approche, et la ville ouvrit ses portes par 
capitulation. Mais les conditions accordées aux 
habitans. par le cardinal légat , ne furent point 
observées j «es soldats , en dépit de lui j se je- 
tèrentsurlescitoyens et les pillèrent. Néanmoins 
ce ne furent pas les soldats que l'Eglise punit en- 
suite de leur indiscipline , elle s'en prit aux htt- 
bitansde Spolette , auxquels le cardinal crut ne 
plus rien devoir , puisqu'aussi bien leur capi- 
tulation n'avoit pas été observée. Plusieurs 
d'entre eux furent jetés en prison , d'autres 
furent exilés, et leur juridiction sur la pro-»- 
vince fut abolie (i). ' - 

Il ne restoit plus à Julien de la Rovère , pour 
terminer sa campagne , qu'à soumettre Nicolas 
Vitelli , prince de Tiphernum ou Città di Cas- 
tello. Vitelli ne prenoit d'autre titre que celui 
de vicaire de la sainte Egli$e; il se déclaroit prêt 
à« obéir aux ordres du pape ; cependant il main* 
tenoit, dans sa petite souveraineté, une indépen-*- 
dance que ses ancêtres lui avoient déjà trans- 
mise depuis plusieurs géné]:ations. Il repoussu 

(i) Romanor: Fontif, vUœ, T. UI, F. Il, p. 1061 • *-* On»' 
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la force par la force j il remporta un avantage <mA».i.xnnf. 
sur les troupes du cardiftal Julien , et il de- *^^^ 
manda en même temps des secours aux Floren- 
tins. Ceux-ci ne voyoient pas sans inquiétude 
la turbulence du pontife et de ses neveux , et ce 
changement dans le gouvernement de FEglise , 
qui sembloit en faire une monarchie militaire. 
Il» avoient encore lieu de craindre pour Borgo 
Sân-Sepolcro , ville très-rapprochée du théâtre 
de la guerre, qu'ils s'étoient fait céder par les 
papes , et qu'ils pouvoient se voir ravir. Us y 
envoyèrent une petite armée commandée par 
Pierre Nasij en même temps ils firent passer 
quelques secours à Vitelli , et ils excitèrent ainsi 
le courroux du pontife, qui ne leur pardonna 
pas de l'avoir arrêté dans ses projets ( r ). Le car- 
dinal , perdant Tespérance de soumettre Vitelli 
par la force , lui accorda une capitulation ho- 
norable. Deux cents soldats de l^glise furent 
admis dans Città di Castello , en signe de sa sou- 
mission ; mais le gouvernement ne fut point 
changé , et la souveraineté de Vitelli fut recon- 
nue. Ce traité , au reate , fut vivement blâmé 
dans le sacré collège. Les cardinaux* lesr plus 
vertueux étoient justement ceux qui mettoient 
le plus de z^e à étendre la domination tempo- 

(1) Sclpione Ammiralo, L* XXIV, p. ii5w Ils enroyérent en 
même temps une ambassade à Louis XI , pour^ demander sa 
protçclion. Continuât, de Monstre f et, C^r. Vol. III', f. 17 ^^r* 
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a«AP.i.xx»u. rell0 de TEglise. Us àvoient eapérë qpe Città di 

X474. Cjtstello seroit ramenée à la directe du SaiBt- 

Si^e; et Us considérèrent Içs concessions faites 

à Yitelli comme contraires k la dignité et à la 

^ souveraineté du pape (i). 

8i les^ Florentins avcâent conçu de Finquié-^ 
tude des mouTemens de l'armée du cardinal 
Julien sur leurs fixxntières , ils avoient plus lieu 
encore de s'alarmer de la liaison intime du pcipe 
et du roi de Naples; surtout depuis que ce» 
deux souTorains s'étoient attaché Frédéric d'Ur- 
bin y qui jusqu'alors avoit été presque tou- 
jours capitaine de la république* Le» Florentins 
aToient vu .avec étonnement ee Frédéric se 
^poser à &ire un voyage à NapW, et ils 
avaient voulu le retenir ^ persuadés que s'il se 
niettoit une fois entre les mains de Ferdinand , 
eeluî-ci le traiteroit comme il ^voit traité Pieci- 
nino (2). Mais lorsqu'ils surent^ au contraire, 
qoft le duc d'CJrbin étoit accueilli à Naples avec 
des . bonneurs infinis ^ et nommé général de la 
ligue du roi et du pape ^ ils crurent qu'il étoit 
temps de se mettre en garde contre l'ambition 
de ces rèdotitablas voisins. I>'one part^ il$ nom- 
mèrcat pour leur capitaine Robert Malates4i , 
prince àt Himini; de L'antm^ ils envoyèirent 



(1) Spdêi. Ç<yf4,»Pûpiân9. $70» p. SSâ. -m^'HaymMi AmuiL 
0^) MatcMauelh\ L, VII, p. S4&. 
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Thcanas Sodérihi à Venise^ pour y conclure une o«A».txx 
alliance.plus intime avec cette république (i). *^^*' 

lies Véniticos étq^ent alors plus pressés que . 

}aniais piA* les armes des Turcs ; en même temps 

ils se sentoient compromis par les affaires de 

Chypre , avec les deux plus puissans états de 

l'Italie. Ferdinand espéroit totf^ours fidre dh*- 

tenir la couronne de ce royaume à son fils na>- 

turd don Alfonse , qu'il avoit fait adopter à la 

reine Charlotte , sœur légitime de Jacquey ^ et 

qu'il avoit fiancé à l'autre Charlotte^ fille natU'^ 

relie dû même Jacques. Tandis que les Génois , 

sujets du duc de Milan y ne pouvoient êe con«- 

soler de la perte de Famagonste ^ et menaçaient 

d'attaquer l'Ile de Chypre , avec des troupes 

milan^oises , pour recouvrer cette forteresse (â). 

Les Yénitiens, inquiets des prétentions de lentis 

rivaux ^ saisirent avec empi^^ment roccosion 

de se confëdférer avec tcmt le nord de lltalie. 

La négpoiatiooi fut conduite ai^^ec adresse À Mt^ 

lan y en miâme temps qu'à Venise | et le a no^ 

vembre i4749 ^^^^^^^^^^P^^^ ^^^i*^ 
avec Galeaaî . SSoria, , un» Jiguir défensive pour 

le terme ^e yingtnmiq ans. U fM: oonvenà que 

ndiàcune de.^es trois puissances entretiendront^ 

même en.tempsrde paix, tmis niiUe db^TiraX'^ 

(i) Scipione Ammiraio. L. X-XIV, p. 1 1 ?.^ _ 

(a> ^iic9 Romcmori Pon^f\ T. iïl , P. Il , p. lO^- . 
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€aAP.i.xxxiu. et deux mille fantassins sous lés armes. Dans 
^^'^^' une guerre continentale , elles dévoient réunir 
«ntre elles vingt-un mille phevaux et quatorze 
mille fantassins ; de telle sorte^ cependant , que 
lorsque les Vénitiens et le duc de. Milan contrit 
bueroient chacun comme trois , les Florentins 
nef contribuerôient que comme deux. Enfin , 
dans les guerres maritimes, les Florentins et le 
due de Milan s'engageoient chacun à fournir 
cinq mille florins par mois aux Vénitiens. U 
fiit convenu encore qu^on inviteroit le dui3 de 
Ferrare, le pape^ et le boî Ferdinand à entrer 
dans cette alliance. Le premier, en cflFet, y ac- 
céda le i5 février. suivant; tandis qpe le pape et 
le roi Ferdinand se contentèrent de donner des 
assurances générales qu'ils demeureroient amis 
des parties contractantes , sans vouloir prendre 
aucun engagement ( i^ . 

Mais quoique l'Italie se trouvât partagée entre 
deux ligues . rivales , qui s'observoient , et qui 
cherchoient mutuellement à se- nuire, sa paijc 
intérieure m^ fut point troublée; les négocia- 
tions les plùâ . menaçantes . n'amenèrent pas de 
résultat. L'histoire. d« Florence-, pendant plu- 
sieurs années da suite , ne présente aucun sou- 
tenir , celle de Milati est à pea près nulle ; tous 

(0 Gio, BatU FîgfUi Sioria de' Principi ct&ie. L. VIII, 

P-79V ....•,■"/ 
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ies intérêts , toute Factivité des Italiens étoiait cHAP.rxxxnr. 
à cette époque dirigés vers le Leyant. La guerre '^^*' 
des Turcs occupoit tous les èsfxrits , et tenoit en 
échec toutes les forces. Seulement le ^pé , tou- 
}oui^ plus aliéné des Vénitiens , se retiroit gra- ' 
duellement du combat. En i47^ 9 la. flotte pon- 
tificale avoit secondé de tout son pouvoir celle 
de la république ; Tannée suivante elle n'avoit 
&it qu'une Vaine parade de sa force dans les 
mer» de Rhodes ; la troisième année eUe ne 
parutplus dans cette ^erre , à laquelle le Saint^ 
Siège étoit si immédiatement intéressé. 

Avant la fin de Tannée i473 5 Mahomet II 
avoit envoyé en Moldavie, une armée commaîi- 
dée par SoUman BegUerbey de Romanm Le* 
souverain, qui portoit le titre de palatin et way- 
vode de Moldavie , étoit Etienne , digne suocesf 
seur du féroce Bladus Dracula. Mais ses ef- 
froyables cruautés étoient excitées par le zèle 
religieux le plus fervent ; aussi Sixte IV, qui 
lui envoya une partie deTargent produit par les 
indulgences , Tappeloit-il dans toutes ses lettres , 
son fils chéri , le vrai athlète du Christ (ijl 
Etienne ne tenta point de livrer bataille aux 
Turcs , pour dé&ndre son paysj il le ravagea 
au contraire devant eux , avec tant d^activité , 

(1) Bulle de janvier 1476. Jn libro Bullarum, L. XXIII > p* 91. 
— AnnaUê BcvlesiasUci RaynaldL 1 «76 , j. 5 , p. a66. 
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€ttiP.T.xx«it. que les Musulmans, en avançant, ne trouyèrent 

' ^7^* bientôt ^us aucun moyen de subsistance. Après 

que leuY armée épuisée par la faim et la maladie^ 

^ut pérdt| son curage aussi bien que ses forces , 

le wayvode l'attaqua le 17 janvier, près du 

marais de Ràckovieckar , et la défit entièrementi 

Il eut ensuite Talrocité de faire empaler tous 

ses prisonniers, à la réserve de quelques officiers 

généraux ; et le même historien qui raconte 

^ celte barbarie , ajoute immédiatement , «t que 

y> loin de s'abandonner à Forgueil après cette 

» victoire , il jeûna quatre jours au pain et à 

, j> l'eau , et qu'il fit publier dans tout son pays , 

» que pcs^onne n'eût l'audace de s'attribuer à 

' » lu^ipéme cet heureux succès , mais que cha*- 

)> cun en rapportât la gloire toute entière à 

jf Dieu (i) )»• Le wayvode continua la guerre 

. (1) L*hijtocien Maithiâs Micliovias élgit contemporain, «t 
clianoina de Cracovie , au commencement du seizième siècle. 
Chronib. Polon, Lib. tV ,^ Cap. 70. Jîaynalà* JnnaL Ecclet, 
*4t4» $• >Oa P« s54.— * Andna N€Êifagi)et& Sion'q P^enetiùitA, 
p4 1144* Etienne, \rajyode de Vtlacbie et de Moldarie, est mi 
1^8 héros favoris de Dlngess , historien polonois , son contem* 
poraiu. En 1467, il avoit vaincu Matthias Corvinus (L. XIII, 
p. 418); eu 1469, il avoii rainca Pterfe, son compétitear» et 
,0tiftaite le» Cesaques Zaparonres , et il MtÂt exercé itr leè Une et 
1m autres, l^s plus effroyables eruantéa. i^. p. 446 , 4§e. Il aroit 
ensuite fait la guerre à Radul , fils de Bladus Dracula , wayvode 
de Bessarabie, et il Tavoit forcé à se jeler dans les bras des Tares* 
)}. 5or9 , 5i6. Enfin , sa victoire prés des marais de Rackovriècks 
- et du fleuve Herlad', tftir le Beglierbey de Romanie, le supplice 
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pendant les deux années suivantes , sans livrer «^.îaxiiii. 

de bataille ; mais sa cavalerie légère voltigeant ^^^^' 

sans cesse sur les- flancs de l'année musulmane, 

lui enlevadesmilliersde prisonniers, qu'Ëtifnne 

fit tous écorcher vi vans, ou empaler (i). ' . 

Le Beglierbey de Romanie ayant rétabli soi^ 
armée , après sa déroute de Rackovieckz , vint 
au commencement de mai i474, mettre le siège 
devant Scutari, Tune des plus fortes villeà que 
les Vénitiens possédassent dans FAlbaniè (a) . Les ' 
Latins assurent que Soliqiian avoit solis ses or- 
dres soixante mille hommes , commandés sous 



dé tous les captifs , et le jeûne des. vainqueurs au pain et à l'eau ^ 
sofit racontés avec les mêmes circooslanees par Dlagoss et par 
Michovias. Hiéi* Polon, L. Xlït , p. 5a6. — - Demelriué Cante^ 
mir, Jm llf , Chap. I , g. ag , p. 1 1 1. 

(i) Retjnatduê Annal, Ecclea, 1476 , $. 6 et 7 , ]»., 966. 

(3) MaHnos Baiietius, le même auquel nous devons la via 
de Scanflerbegi c^mmançf sdi| hisloire du secçud piège de Sca-* 

m 

tari sa patrie,, par une bonne descriplipo de cette ville, It nous 
apprend qu'elle, avoit cté donnée en ^age à la seigneurie de 
Venise, par George Balsiisch , seigneur épirote , Contemporain 
d*'A^Diuralh W et de Scauderbeg ; que la ville « ruinée par lei 
incursions précédentes des Turcs, ne s'élendoit plus com«^« avpa-' 
ravant, des deux piôlés de Taucien lit de la rivière LfQdrino , qniso 
iètoit autrefois dans la Boglana . et qui baigne aujourd'îmi Lyssus • 
et débouche danjs la mer à dix milles de distance. Sculari étoit 
dès-lors resserrée près du confluent de eès deux rivières , dana 
l'cnceiiite même f|ui se^voit de fortsresae « celte ville , au temps 
de sa plus grande prospérité. Marinus BarîHiua de Scodrenai 
expugnationK h» I, p^ igi. ediiio J^iiiensiê, fol. ï656,^ jid 
^alceTn Liaonid Chaîoocondylœ* 

TOME XT. 3 
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aiAr.i.zzziii lui par sept sangiaks. Antoine Lorédano ëtoit 
'^'^ chargé de la défense de Scutari, avec les titres 
de capitaine et comte de la ville. Les murs de 
Scultiri étoient foibles ; ils furent bientôt entr^ou- 
verts par l'artillerie; les Turcs avoient alors 
^ans cette arme une grande supériorité sur les 
Chrétiens. Mais Lorédano Ëiisoit élever des rem- 
parts de terre derrière les murailles abattues , 
et profitoit de la situation avantageuse du ter- 
rain, qui dans toutes les villes d'Albanie est 
toujours plus forte qije les murailles. Le prové- 
diteurLunadoBpldù voulut introduire un ren- 
fort dans la place ; sa petite armée fut mise en 
fuite. Les assiégés avoient épuisé leurs provi- 
sions, Feau surtout leur mantjuoit, et la foible 
ration qu'on donnoit encore aux soldats, de voit 
mettre à sec dans trois jours la dernière ci- 
terne, lorsque vers le milieu du mois d'août, 
Soliman donna un assaut. Il fut soutenu ascec 
vaillance pendant huit heures; les Turcs y per- 
dirent trois mille hommes, et en abandonnant 
enfin le combat , ils se déterminèrent aussi à 
lever le siégé (i). 

L'armée turque , qui avoit assiégé Scutari , 
avoit fait une perte prodigieuse, par les maladies 
qu'engendroit le terrain marécageux où elleétoit 
campée. Sabellico porte cette perte à sei^e' mille 

( I ) MarînUê Barfetiua dé Scodren&i expmgnalione^ Ii.II , p. 595* 
— Coriolanuê Cepio dt reb. F'enêtorum. L. lU , p. S67. ^ 
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kommes» Uarmée vénitienne n'avoit pas mieuy cHip.ï.xxxiik 
évité rinJQuence du mauvais air . Gritti et Bembp * ^ ^^* 
avoiejît, été envoyés les premiers avec six ga- 
lères à J'embouchure de la Bogiana , rivière qi^i, 
recevant les eaux du lac de Scutari, se jette 
à la mer entre. Dulcigno et Alessio. Pierre Mo- 
cénigo étoit venu ensuite au même mouillage ^ 
avec la flotté qui avoit soumis File de Chypre ; 
tous trois tombèrent successivement malades , • 
et furent forcés de se faire porter à Cattaro.. Les 
matelots et les soldats de marine furent plus ex^ 
posés encore à cette SsAale influence. L'armée 
que Boldà rassembloiteû Albanie, et à laquelle 
se joignit Jean Czernowitscli avec pi usieurs bra« 
ves Épirotes y ne fut jamais: assez forte pour se 
mesurer avec les Turcs ; et tandis qu'elle atten- 
doit des renforts, la maladie. lui enlevoit les 
soldats qu'elle avoit déjà. £nfin les habitans de 
Scutari y aussitôt que Farmée musulmane fut 
partie ) coururent en foule sur les bords de la 
Bogiana pour se désaltérer , après une si longue 
et si cruelle privation ; n^s un grand nombre 
d'entre eux furent victimes de leur avidité ; à 
peine avoienttila étanché leur soif, qu'on voyoit 
leurs m^bres se roidir,' et qu'ils tomboient 
frappés d'une mort subito (i). 

(i) jéndn Navagiero Slon P^entÉi p, 1 1 4 1 - n 45* — Ct»rio- 
fanua- Çèpio, L. Ul , p. 563-368. — * Raynatd, Jnn. EcoL 1474 , 
f. 1 21 » 1 3 , p. d$4.— J/. jé. SabtUico. Deçà HI, Li. X , f* â20«âa i. 
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«iiAv.uxzfu. La république de Venise témoigna aux bra- 
*^' ^' ves habitans de Scutari, et à leur commandant^ 
la reconnoissance que méritoit leur fidélité. Elle 
fit suspendre le drapeau des premiers dans 
Féglise de Saint-Marc , pour qu'il y demeurât en 
monument de la constance de cette Tille^ et elle 
créa cbevalier Antonio Lorédano , qu'elle éleva 
rapidement aux fonctions de provéditeur et de 
• capitaine général (i). 
i^:^- Pendant Thiver qui suivit le ^ége de Scu- 
tari, les Vénitiens cheiichèrent à feire quelque 
traité avec les Turcs ; mais les {»*étentions du 
grand -seigneur fiirent trop exorbitantes pour 
qu'ils pussent les accorder. En même temps ils 
demandèrent à leurs idliés des secours pour la 
canlpagne prochaine. Le duc de Milan leur paya 
fidèlement le subside auquel il s'étoit engagé j 
le pape<, au contraire , après avoir nommé dix 
cardinaux pour s'occuper de la guerre des 
Turcs , se refiisa à y ^prendre part. La républi- 
que, irritée de cet abandon, rappela Tambassa^ 
deurqu'elle avoit à J^me (a). 

La campagne de 147^ fut marquée par peu 
d'événeniens. Solimail fie^itebey de Romanie 
vint mettre le siég^ devant Lépante^ fbrt^:esse 
des Vénitiens dans TÉtolie, à l'entrée du golfe 

. (i) Andr^ Nava^êro Btot. F'ertèt, p. 1 14$. — • 1/. J. SàheU 
/l'en. Deçà UE, L.1X, f. si9d. • 

\ (a) JffM^r. JVaf'a^j'e/io. p. 1144. 
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de Corinthe. Depuis long -temps les murs decHAPxxxxut. 
cette viljé n'a voient point été réparés, et ils '^75. 
tomboient en i^uine; mais aon assiette sur des 
rochers escarpés, qui la fermoient du côté du 
nord, et que suriAontoit un bon château, lui 
tenoit lieu d'ouvrage deTart; Entre ces rochers 
et leport, les Vénitiens creusèrent des fossés der- 
rière les brèches des murailles, et ils les ap- 
puyèrent de boulevarts. GLnq cents chevaux- 
légers étoi^nt entrés daris la ville ^ et leurs 
fréquentes sorties fièrent toutes couronnées par 
des succès. Âhtoine Lorédano occupoit le golfe 
avec la flotte vénitienne , et il ne laissoit man- 
quer Lépante ni de vivrçs , ni d'armes , ni de 
troupes friches. Après quatre mois d'une at- 
taque inutile , Soliman reconnoissant qu'il nV 
voit Eut aucun progrès , se résolut à lever le 
siège (i ). A la fin de la même campagne la flotte 
ottomane fit une tentative sur' le château de 
Goccino, dans l'île de Lemnos; son artillerie 
fit une brèche au2£ murailles , mais Fapproche 
de Lorédano avec la flotte vénitienne força les 
Turcé à se retirer (a). 

Cependant la même année, une autre des ré- 
publiques italiennes fut engagée malgré elle dans 

(i) A/« jénl* Sabeliico, Deçà III , L. X y f. ism, — • Navoffiera, 
p. 1 146. Maia il rapporte ce siège ^ l*aa 1 477. 

(3) A/. J. SabfliicQ. Deçà IIJ, L. X> f. aaa. 
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cHÀP.r^xxxiu. la guerre avec les Turcs. Les Génois possédoient 
'*'^' encore Caffa en Crimée , que les anciens nom- 
moient Théodosie, et cette ville, la plus puis- 
sante de leurs colonies, étoit auâsi le marché le 
plus célèbre de tout le PonB-Euxin. Caffa, de- 
meurée plus de deux siècles, sous le gouver- 
nement des Génois , avoit acquis une popu- 
lation et une richesse qui l'égaloient presque 
à la métropole. Le kan des Tartares, au milieu 
des états duquel cette ville étoit située, avoit 
reconnu que sa prospérité Ëdsoit la richesse de 
ses, propres sujets. Caffa étoit le marché dç 
toutes les productions du Nord : les bois , la 
cire, les pelleteries, seroient demeurés sans 
valeur entre les mains des Tartares, si les mar- 
chands génois ne s'étoient présentés pour les 
acheter. Aucune des jouissances de la vie, * au- 
cun produit de Tart des peuples plus civilisés 
ne parvenoit dans ces déserts , autrement que 
par les marchands d'Italie. L'Europe commu- 
niquoit avec l'Orient par l'entremise des Génois 
de Caffa; les étoffes de soie et de coton fabri- 
quées en Perse, les denrées et les épiceries de 
l'Inde, y parvenoient par Astracan , et les mi- 
nesdu Caucase étoient exploitées pour le compte 
' des Liguriens. Le kan leur avoit accordé des pri- 
vilèges extraordinaires : il avoit permis que les 
magistrats génois jugeassent tous les procès de ses 
propres sujets, jusqu'à une certaine distance de 
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leur ville ; il les consultoit toujours dans la no- gbap.lxhxhi. 
mination du gouverneur de la province, et il **75* 
montroit une grande déférence pour toutes lès 
demandes de cette cité puissante. Le gouverne- 
ment de cette colonie étoit composé d'un conseil 
nommé chaque année par le sénat de Gènes , 
de deux assesseurs et de. quatre juges d^ cam- 
pagnes (i). 

Les conquêtes de Mahomet II , et sa haine 
pour le nom latin avoient donné aux Crénois de 
l'inquiétude sur leur colonie. La mer Noire 
étoit fermée à leur vaisseaux , ou du moins ils . 
ne pouvoient traverser THellespont et le Bos- 
phore, qu'en se soumettant aux avanies des 
Turcs. Ils ne pouvoient envoyer par mer des 
soldats à Caffa, et ils craignoient cependant que 
celte place n'en eût un pressant hesoin. Cério, 
capitaine d'une compagnie d'aventuritrs , leur 
offrit de conduire par terre en Crimée cette 
compagnie qui étoit d'environ cent cinquante 
cavaliers , pourvu qu'on lui assurât une paye 
proportionnée à une expédition si difficile , et 
qui le paroissoit plus encore, à cause 4es ténè- 
bres dont la géographie étoit alors enveloppée* ' 
En effet, Cério sortit, d'Italie par le Friuli j il 
traversa la Hongrie , une partie de la Pologne , 
et enfin une partie de la petite Tartarie ; et 

(i) Ubertua Folieta Gwtuen». HisL L. Xf ^ p. 6û6* 
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cBAP.i.xxzin. après un voyage de plus de douze cents milles^ 
*^^^' il^ttienst^es cavaliers sains et saufs à Cafia (i). 
Ce r^afort étoit peu considérable , et cepen- 
dant les magisti^ts de Cafia,. jugeant de leur 
importance et de leur pouvoir par les égards 
qu'on avoit pour eux, avoient provoqué les 
plus d|ngereux ennemia. À la mort du gou- 
verneur de la province où Cafia est située , le 
kan des Tartares lui avoit donné pour suc- 
cesseur Eminécés , ( Eminachbi d'après Bar- 
baro) (2) , que les Génois avoient reconnu ^ Son 

(1) Sansovino Origine e Jmperiode' Turchi. L. If , f. 167, v**. 
Une autre teutatiTe des Génois de Caffa , pour augmenter leur 
garnison , avoit en un éuccès moins heureux. Galeazzo , Tun des 
magistrats de cette colonie , àvoit passé en Pologne en 1463 , et 
obtenu du roi Casimir la permissipn d'y faire une levée de cinq 
cents cavaliers ; mais comme il les conduisoit vers Ca£fa , en 
traversant les provinces russes qui dépendoient des Lithuaniens , 
ces soldats , %nal disciplinés, brûlèrent le bourg de Bracslaw. 
Hlidiel Csarlerjski f sêigttdttr de la Rrovince, les suivit, pour 
en tirer vengeance » et les ayant atteints sur lei rives du Bug , il les 
n^assacra tous, à la réserve de Galeazzo , et d^B citoyens de Caffa qui 
Tavoieut accompagné. Dlugoaai Hiat. Pohnicœ. L. Xtll, p. 5 18. 

(a) Joseph Barbare, le même qui fut envoyé par la Scythie à 
Hussun Cassan , raconté cette guerre d'une manière un peu con- 
fuse. Cependant son long sé|our i Caffa et 4 la Tana , oà il avoit 
-vécu comme marchand presque dés son enfance» sa éo&nois- 
sa^ce de la langue tartare, et ses liaisons clans le pay«^ rendent 
sa relation un desmonumens les pluscarieuz du siècle. Elle a été 
recueillie par Jacob Gefider d'Herultzberg , et imprimée à la 
suite de V Histoire de Perse de P. Bisarro, Francfort ^ in-foL 
1601 ^ sur la prise de Caft » lr« p* 465« 
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prédécesseur avoit laissé un fils nommé Séi- •uAv.i.xxxuf. 
taces , qui pour s^élever à la place occupée par '^^^ 
son père, séduisit à prix d'argent les m^istrats 
de Ca£Pa, et réuâsit^à employer leur crédit au- 
près du kaq. Il fit tant par leur^ instances^ par 
leurs menaces même , que l'empereur tartara 
consentit à destituer Eminécés , et à nommer 
Séitaces à sa place. Mais au milieu de cestrou- 
ipes errantes , l'autorité du monarque étoit peu 
sentie, et ses ordres peu respectés. Eminécés 
.courroucé contre l'empereur tartare, et plus 
encore contre les Génois, s'associa deux autres 
chefs de sa nation , Caraimerza et Aidar. AVëc 
leur aide il souleva tous les Tartares de la Cri- 
mée , et vint mettre le siège devant C^ffii , en 
même temps qu'il fit demander des secours à 
Mahomet II. Le sultan , toujours empressé de 
Êdre une conquête nouvelle , envoya devant 
Caffa la flotte considérable qu'il avoit préparée 
contre Candie. Le siège entrepris par les Tar- 
tares avoit déjà çluré six semaines , lorsque 
Ahmed qui commandoijt cette flotte, jeta l'ancre 
devant Cafia, le i*' juin i475, et planta ses 
batteries. contre les murs de la ville. Les forti- 
fications de Cafl&i avoient toujours paru inex- 
pugnables k des armées tartares , qui né les at- 
tàquoient qu'avec leurs sabres ,' leurs flèches 
et leur cavalerie légère ; en peu de jours l'art il- 
4erie turque y fit de larges brèches. Pendant 
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caip.txxxiu. quatre jours encore les habitans défendirent 
'^^^* les brèches ouvertes et praticables ; ils signèrent 
enfin une capitulation qui ne fut point obser- 
vée. Un grand nombre de sénateurs et d%n- 
ciens magistrats furent livrës au supplice ; 
•quinze cents enfans furent conduits à Cons- 
tantinoplè, pour être élevés parmi les janis- 
saires , le reste des Latins fut transporté à 
Péra, et la domination des Gfénois sur la mei^ 
Noire fut détruite (i). 

(j) Zjaudiyiuê r'exanenais ^ Lunenaù Equeê Hieroaol, Car-» 
dinali Papiensi epist, 66 1 , p. 873.— Ubertuê Folieia^ÎMX.i , 
p. 627-628. —F. Bizarre, S. P. Q. Gen. H/«<. L. XIV , p. S27. 
— jégoatino Giuatiniani Ann, di Genova* L. V, f. 326. —' 
Turco Gr^eiœ HhU Polit, L. I, p «5. — Raynald. ann, 1476, 
p. 262. Le kan ou empereur den Tartares é(oi( alors Nurdu- 
\i»Iad, qui avoit auccédé eu 1466 k son père Ecziger Giérai. 
( Dlûgosa, Hial, Pèlonicàe. L« JCIII , p. 4o3 ). Il régnott encore 
en 1478 ( Jhid. p. 566 ) ; mais son aulorilé éloit assez mal 
reconnue. Les hgbiUins de CafiCt avoienl engagé, en 1469,8011 
frère Mengili-Giérai i se révolter contre lui. ( Ibid, p. 488 ). 
Son autre frère Aydar avoit, au mépris de sea ordres, envahi 
la Russie et la Podolie atec une armée tartare en 1474 ( Ibid, 
p. 514) et les bourgeois de Caffa a'étoiettt iccouluméa k se 
croire les arbitres des princes tartaries leurs voisins. La con-»- 
quête de la Bessarabie par Mahomet II en 1474 auroit dû leur 
faire ouvrir les yeux sur leur danger. La prise de Caffa répâudit 
' clans tout le nord une consternation d'autant plu< grande , que 
cette ville étoit le seul point de communication entre les 
Européens et les Persans , également ennemis des Turcs , et 
qui sentoient le besoin de se concerter. Dtugoaa* Hiat» Polon» 
L. XIIÏ, p. 635. Méngrl y Giérai , qui fat trouvé par Acbmel 
Giedik dans les murs de Caffa , où il s étoit mis soua la pro* 
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Da c^té de la Hongrie Matthias Corvinus ne mAP.r. 
répondoit point aux instantes sollicitations des '^^^* 
Vénitiens , et ne tentoit aucune diversion im- 
portante. Cependant il prit cette année la forte- 
resse deSchabatz , qui menaçoit la Sirmie, mais 
il neportapas ses armes plus avant (i). De toutes 
parts , c}iez les Musulmans comme chez les 
Chrétiens , les peuples étoient épuisés par une 
si longue guerre , et aucun effort vigoureux 
n'annonçoit plus de grands événemens. 



ZXXIII. 



teclîun des Génois , et qai reçot alors de Mahomet dl nne 
armée avec laquelle il Tainquit son frère , fut le premier kan 
des Tartares qui reçût TinTestiture des Turcs « et qui fil réciter 
la nom du .sultan dans les prières. Dêtnetrius Kaniemir. Hiai» 
OUonume. L. ITI , Chap. I , §. a8 , p. 1 1 1. 

(i) JnnaL Bccîea, 1476 , $. a8> p. aGa. 
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CHAPITRE LXXXIV. 

Conjuration de Nicolas d/Este à Ferrare y de 
Jérôme Gentile à Gènes y d^Olgiati^ Fis" 
conti et Lampugnani à Milan. Répolutions 
dans VEtat de Milan çprès la mort de 
Galeaz Sforza. 



\ 1 



• 1476—1477. 

cHÀP.Lxzxiv. X ANDis que la guerre se ïalentissoit au de- 
hors , et que les diflféreils états d'Italie étoient 
unis par des alliances qui sembloient devoir 
garantir la paix entre eux, leur constitution 
intérieure fut ébranlée coup sur coup par plu- 
sieurs conspirations. En trois ans on en compta 
une à Ferrare, deux à Gènes, une à Milan et 
une à Florence. Il sembloil^ que les peuples , las 
enfin de l'oppression sous laquelle ils avoient 
gémi , étoient partout déterminés à briser un 
indigne joug j et partout cependant ils retom- 
bèrent sous la chaîne qui les avoit accablés. Ce 
ne furent ni le secret ^ ni la fidélité , ni la har- 
diesse qui manquèrent aux conspirateurs ; tous 
parvinrent à exécuter ce qu'ils avoient projeté , 
aucun n'en recueillit le fruit ; tant il est difficile 
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de renverser un gouvernement existant ^ et «fcAP.Lxxxir. 
tant l'habitude de l'obéissance dans un peuple, 
soutient la puissance des tyrans même les plus 
odieux. Il n'est point rare d'entendre accuser * 

une nation de foiblesse et de pusillanimité, en . 
raison du joug qu'elle a supporté. Lorsqu'on 
voit des milliers d'hoomies obéir à lin seul , 
contre leur' intérêt , contre leur sentiment , 
lorsqu'on les voit se soumettre à des caprices 
qu'ils détestent , bu devenir les instrumens de 
passions qu'ils ont en horreur , on ne peut 
s'empêcher de leur reprocher de servir là où 
ils pourroiént commander, et de ne pas me- 
surer leurs forces avec la fbiblessé individuelle 
de celui qu'ils craignent. Sans doate il seroit 
heureux que ce préjugé s'établît dana l'opinion^ 
tï que la honte s'attachât à toute espèce de ser* 
vitude. Peut-être les peuples' feroient-ils alors 
pour l'honneur, ce qu'ils ne font pas même pour 
la liberté. Cependant il ne seroit point juste de 
condamner un« nation en raison seulement du 
joug qu'dle a supporté. Il y a* tant de puissance 
dans l'organisation socialip; le^forces de tous sont 
si bien dirigées par le despôtftcontre chacun, que 
peur peu que celui^i, ou queson ministre, scâf 
habile , courageux et vigilant,, il est toujours à 
temps* d'accabler ses . ennemis découverts , par 
les bras mêmes de ses eaaemiia secrets ;. cm sorte 
^ue la natien la plus liobie'Jdt la plus généreuse 
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caAP.LxxxiT.n^est pas assez forte pour se défaire à force 
ouverte de son tyran. La seule ressource de», 
conjurations demeure au patriote , qui , avec 
ses foibles moyens personnels, veut entrer en. 
. lutte avec 4'homme qui dis*pose de la police , de 
l'armée et du trésor. Plusieurs , cédant à une 
noble répugnance, s^écartent de ces entrepri-^ 
ses, parce qulls y voient quelqu'apparence de 
dissimulation et de trahison j ils- ne refeon— 
noissent pas que Textrême danger anoblit les 
moy;ens les moins relevés , et que l'assassin 
d'un tyran doit avoir plus de bravoure que le 
grenadier qui enlève une batterie à la bayon— 
nette. Ce préjugé cependant affoiUit encore le 
parti des conspirateurs. Souvent il écarte d'euxy 
au moment du danger, ceux qui , la veille y 
sembloient partager tous leurs sentimens j et 
l'homme courageux qui s'est rendu l'organe des 
volontés de tout un peuple , et l'instrument 
' de ses vengeances , périt sur l'échafiaud par les 

tnaifis de ceux mêmes qu'il a servis. 

L'histoire d'ItaUe où les événemens se pres- 
sent et s^accumulent, où toutes les passions 
ont à leur tour \m libre essor', où toutes les 
institutions se combinent de mille manières , 
nous présente sons des faces variées ces efforts 
des ,peuples et des individus pour secouer. le 
joug de la tyrannie. Nous y voyons tour à tour 
des révoltes ouvertes et des conspirations j. nous 
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y voyons conjurer tour à tour en feiveur d'une cii4r.iaxarr. 
race royale , ou d'un souverain regardé comme 
pins légitime , et en feveur de la république j 
nous y voyons toutes les luttes , celle de la 
loyauté dévouée, celle de la fière noblesse et 
celle de la liberté. Malgré les principes divers 
qui servent de fondement à la politique de 
chaque homme, il n'y en a aucun qui ne doive 
trou vei- dans le nombre une conspiration qui lui . 
paroisse légitime j il n'y en a aucun qui ne doive 
s'associer de cœur à quelqu'une des entreprises 
tendantes à rétablir ou la royauté de l'ancienne 
dynastie , iou l'aristocratie antique , ou la liberté , ' 

ou ie r^ne glorieux d'un grand condottiere , 
ou la domination de l'Église ; il n'y en a aucun 
qui ose considérer le pouvoir quel qu'il soit, 
oomme toujours également sacré ^ et un sen- 
timent plus libéral devroit lui apprendre que 
toutes les conjurations mériteilt un certain ^ 
d^ré d'admiration , lors même qu'elles sont 
coupables à ses yeux, par le but que se proposent 
les conj urés ; car dans toutes il y a un grand 
sacrifice de soi^ême à un intérêt plus relevé 
que soi , un grand dévouement do sa personne 
à une noble cause , uji gr^nd et èj&oyable dan- 
ger , bravé pour de lointaines espérances. 

Entre les conj urations qui ébranlèrent l'Italie 
en 1476, la i^émière à éclater fut Celle de Fer- 
rare. Nicolas d'Esté , filis du marquis Lionnel, 



I 



48 HISTOIRE. «ES RÉPUB, ITALIENNES 

tniAP.Mtxxir. vi voit aloTs à Mântoue auprès de son beaurfrère; 
de nombreux émigrés de Ferrare Vy aVoient 
suivi, ils le regardoient comme le représentant 
et le légilime héritier de Lionnel et de Borso , 
les ^eu:& plus aimables princes qu'ait eus la 
maison d^£ste, et ils lui persuadoient que tout 
le peuple partageoit leur attachement et leurs 
regrets. Dans cetOe confiance , Nicolas cherchoit 
. les moyens de rentrer à Ferrare , ne doutant 
point , s'il franchissoit une fois les murs de 
cette ville, qu'il ne fût aussitôt salué par tout le 
petiple comme souverain. Le liiàrquis de Mân- 
toue , ^n beau- frère ^ lui permettbit de rassem- 
1476. bler des soldats dans ses Etats,.et Galeaiz Sforza, 
toujours jaloux de ses voisins , encore q[u'il 
n'eût point de projets contre eux , lui fournis^ 
soit de l'argent, et lui prômettoit des secours ^ 
Cependant la ville de Ferrare se trouvoit ac-* 
cidentellement ouverte ; on avoit abattu une 
partie «des. murs pour les ^ eèâtir sur un noa^ 
veau plan 5 Nicolas étoit inôtruit jour par jour 
de c|3 qui^epàssoit à la coiir de ;son oncle. Il 
sut que le premier septembre 1476, Hercule I*^ 
sortiToitda bônloe heure de la ville, pour se 
reoftdreJi^ maison de Bclrigaanlo., et le même 
jour il arriva de Mantouei à Ferrare avec cinq 
vaisseaux ,^ portant six centsrrhommes d'in&n- 
terîe. Il dntra par la brèche qu'on Êtisoit aux 
znuvs eu les «rebâtissant^ let il parcourut aussitôt 
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'4es tues, en faisant répéter devant lui son cri chap i^xxxiv. 
de guerre : La voile i En même temps il pro- '^'^' 
mit au peuple de lui rendre l'abondance , tandis 
que la mauvaise administration d^Hercule avoit 
augmenté le prix du blé ; il annonça Tarrivée 
d^une armée de quatorze mille hommes , que 
le duc de Milan et le marquis de Mantoue lui 
avoient donnée pour le seconder,* et il invita ses 
concitoyens à prendre les armes , sans attendre 
que des étrangers les dbntraignissent à recon-*^ 
ïioître leur légitime souverain. 

Don Sigismond , frère du duc, dès la première 
nouvelle qu'il avoit. eui; du tumulte, s'étoit en- 
fermé en hâte au château vieux , avec dona Léo* 
nore d'Aragort sa femme j mais il n'y avoit 
pas des vivres pour trois jours. Hercule^ à qui 
des fuyards aVoient annoncé Fentrée^l'urie armée 
* nombreuse à Fei*rarê , renonçoit jiéjà à l'espé- 
rance de reprendre cette ville , et il rassembjoit 
seulement ses soldats à Reggenta et à ,Lugd * pour • 
défendre ces deux forteresses. Cependant îiucu A 
Ferrarois n^avoit encore pris les armes pour se \ 

joindre à Nicolas. Celui-ci, qui avoit parcouru 
vainement toutes les rues en appelant le peuple 
à son secours , commençç;^ à perdre courage* 
On^voit compté les soldats qui lé suiyoient , et 
on méprisoit leur petit nombre ; on ne voyoit 
point arriver l'armée qu'il annotiçoit , et Ton 
n'ajoutoit plus de foi k ses paroles. Sigismond , 

TOME XI. 4 
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«HAP.LjLxxif. témoin du peu de aucçès de son adversaire /. 
U76. sortit à cheval du châleau , et appela à son tour 
les Ferrarois à la défense de leur souverain. Il 
parcourut le Borgo del Leone , et la grande rue 
de la Giûdecca, et tous leurs habitans s'armèrent 
à su voix. A mesure que Nicolas voyoit le peuple 
s'ameuter , il abandonnoit un quartier après 
l'autre^ «ans tenter de combat. Enfin, reconnois- 
sant que son entreprise étoit désespérée , il sor- 
tit de la ville , traversa le Pô , et s'enfuit avec 
sa troupe. Mais les paysans déjà soulevés contre 
lui , veilloient à. tous les passages pour l'arrêter. 
Il tomba en ^et ^tre leurs mains , avec la 
plupart de ceux qui l'accompagnoient, et fut 
reconduit à Ferrare. Le<luc Hernie, son pncle^ 
lui fit inimédiateraent trancher la |ête^, aussi 
bien qa^à Azzo d'Fsle son cousin ; vingt-cinq 
de ses compacnops d'ai^mes furent pen^uç, tous * 
les ennemis du duc Hercule furen.t frappés 
Y d'efirei, et sa succession^ affermie la même année 
par la*naissance de son fils Alfbnse, ne ^t plps * 
contestée (i). 

(i) ^iario Ferrareae. T. XXIV, p. a5o-25 1 . -^ ^iaria 8ctnea9 
di MUgretlo AllegreUu T. XXUI , p. 776* -^ Jean-Baptistç 
Pigna> qui dédia en 157a son histoire des princes d'£8te a Al- 
fonse n, la termine au ai^illet 147^» P«i<* '> naissance du fili 
d^ercuie , qui fut depuis Aifonse f. Il s'arrête cX\u\ senuiine^ 
avant la mort de Nicolas , qu'il regarde sapa doute lui-ipémt 
comme une tache pour la n^émoire d'Hercule. Pigna est un flat- 
teur de ses princes , et un historien crédule; toute là preniière 
partie de soo histoire n'est pas moins fabuleuse qjue la généalo- 
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Les premiers mouvemens contre Galeaz- chaf.lxuit. 
Mfiiï^ie Sforza, duc de Milan , éclatèrent à Gênes , '*7^* 
et ils furent presque simultanés avec la conju- 
ration de Ferrare. Par le traité que Gènes ayoit 
fait avec le duc François Sforza , en se donnant* 
à lui , cette république , loin de renoncer à sa 
liberté, sembloit l'avoir affermie. •Elle avoit, il 
est vr£iî^ admis dans ses murs un gouverneur 
et une petite garnison j mais cette force étran- 
gère suffîsoit justement pour réprimer les mou- 
vemens tumult^^eux des factions , et empêcher 
ces révolutions , ces convulsions fréquentes. f 
qiii dans les années précédentes avoient épuisé 
la ville d'hommes et d^argent. IVailleurs le duc 
3'étoit engagé à n'augmenter Êi le nombre des 
soldats , ni les fortifications de la citadelle. 

Il recevoit annuellement de Gênes un tribut 
de cinquante mille ducats , et cette somme suf- 
fisoit à peine à la garde de la ville et des forte- 
resses. Non-seulemeiit il n'avoit.pas le droit 
d'augmenter cette contribution, il ne pouvoit 
pas même intervenir dans sa perception» Quant 

gie insérée presqu'à la même époque par TÂrioste et le Tasso 
(lans lears poëmes. Mais les quatre deriiiers lÎTres , qui com- 
prennent les années iSya à 1476, sont d*un grand secours pour 
l'histoire d'Italie ; ils sont écrits avec élégance; les événemena ' 
des autres parti^rs de l'Europe , et surtout ceux qui se rapportent 
à la maison d'Ëste en Allemagne, poni introduits avec art; et . 
lorsque la gloire de la maison d'Esté n*y est pas compromise, les 
faits sont jugés atec une assez bonj^e criliqne et assez .d'impar- 
tialité. 



•• 
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caAP.LxxxiT. à la législation , à Fadministration de la justice , 
**^^' à tout le gouvernement intérieur de la ville , 
il n'y avoit absolument aucune part (i). 

Aussi long-temps que François Sforza vécut , 
ces conditions furent religieusement observées ; 
Galeaz , son fils , étoit trop inconséquent dans 
tous ses projets , trop vaniteux et trop emporté, 
pour respecter long-temps lés lois auxquelles il 
s'étoit soumis. Cependant comme il n'étoit pas* 
moins pusillanime qu'arrogant , souvent il s'ar- 
rétoit tout à coup dans une ei|jtreprise injuste 
et ofiensante , et il cédpit à la crainte , après 
avoir bravé les représentations de son peuple. 
Les Miknois^ au milieu desquels il vivoit , ne^ 
sou£froient pas seulement de ses dé&uts comme 
souverain, mais de ses vices 'domestiques. Sa 
débauche portoit le trouble dans toutes les fa- 
milles , et sa cruauté , excitée par la moindre 
résistance, n'étoit satisfaite que par d'affreux 
supplices. A Gênes on étoit moins exposé à 
cette tyrannie de détail ; et quoique le contrat 
entre le prince et la république fût violé , et 
que les Génois se reg0.rdassent , en conséquence, 
comme dégagés de leurs sermens , les plus ri- 
ches redoutbient une . révolution qui p'ouvoit 
les ruiner^ plus que des abus passagers de pou- 
. voir auxquels ils espéroient se soustraire. 

(j) jéntonii Galli Comment. lier» G^nuens* ab anno 1476* eut 
ann. 1478. Rer. lialic. T. XXIII, p. a65. 
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. Cependant la ville entière avoit paru vive- «haf.iœxit. 
ment blessée du mépris que lui avoit témoigné '^' ' 
Galeaz, lorsqu'en 1471 , il avoit passé à Gênes, 
au retour de son somptueus: pèlerimige de Flo* 
renée. On avoit préparé les fêtes les plus splenr 
dides , les présens les plus magnifiques pour le 
. recevoir. Il affecta de rendre cette pompp ridi- 
cule, en paroissant couvert d'habits misérable^ j 
il refusa les logemens qu'on lui avoit préparés, 
et il alla s'enfermer dans le château , où il sembla 
se cacher avec crainte. Enfin , au bout de trois 
jours^ il quitta (rênes sans l'avoir annoncé, et 
comme un iugitif ( i ) . ' 

Après avoir excité le mécontentement de cette 
ville puissante , et peu accoutumée à supporter 
des mépris, Galeaz ne songea plus qu'à l'en- 
chaîner de manière à étoufier en elle pour ja**- 
mais tout esprit de liberté. Le projet g[u'il 
forma pour y parvenir est remarquable. Au- - 
dessus de Gênes, à l'extrémité de la montagne 
escarpée qui sépare les vallées de Bisagno et de 
Polsevera , étoit située la forteresse du Castd- 
letto , ou le duc de Milan entretenoit garmson. 
Galeaz ordonna qu'une chaîne de fortifications 
fût prolongée de cette forteresse jusqu'à la mer. 
Un double mur^ garni de redoutes devoit cou-^ 

(1) Jntonii OéiU de Reb^ Oênuefta* Gonimént. p. à65. — • 
XJheHi FùlkkM Gtnuênè. HUtor* Ln XI , p. 6a5é 
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cmir.uoLgxw. per la ville en deux parties égales , qui toutesi 
'*'^' les fois que le gouverneur le voudroit , n'au- 
roient plus aucune communication entre elles , 
et pourrojpnt être opprimées séparément. Déjà 
l'alignement des murs et des tours étoit tracé 
sur le terrain , et les ouvriers , sous les ordres 
du lieutenant du duc et en sa présence , com- . 
'mençoient à creuser les fossés. Les citoyens 
frémissoient du sort qui leur étoit réservé , mais 
ils ne faispient rien pour le prévenir ; lorsque 
Lazare Doria ordpnna aux ouvriers , au nom 
de la république , de suspendre un travail con- 
traire aux lois et dux traités , et arracha de sa 
main les jallons qui leur servoient de règlç. La 
foule applaudit avec transport à cet acte de vi- 
gueur, les ouvriers s^arrêtèrent , et le lieute- 
nant du duc , craignant un soulèvement , se 
retira dans le château (i). 

Lorsque la nouvelle de cet événement fat 
portée à Milan ; Galeaz Sforza éclata en menaces 
et en imprécations y il ordonna que la ville de 
Gênes lui envoyât aussitôt huit citoyens les 
plus distingués de Pétat. D'après la violente 
colère qu'il avoit manifestée , on ne doutoit pas 
qu^il ne les destinât au supplice j mais une ter- 
reur subite avoit calmé son irritation : il les 

(i) P. Bitarro^ Sen» Pop, Q. Genuens, HUtor. L. XIV, p. 529» 
•^ jigoêtino Giu^lmiani HUi* di Genova^ L. V , f . aaS. ££• 
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accueillit avec bonté , et les renvoya sans leur cmip.i.xx«iv. 
avoir fait aucun mal. Cependant il a voit ras- '*'^*' 
semblé*trente mille hommes pour envahir la 
Ligurie. Résolu à ne point laisser de chef au± 
Génois , il avoit &it enlever à Vâda , Prosper 
Adorno ; et , sans accusation , sans examen , il 
Fa voit Élit jeter dans les cachots de la forteresse 
de Crémone , lorsque tout à coup il renonça à 
son expédition , et licencia toutes les troupes 
qu'il avoit réunies. 

Les diverses résolutions tour à tour embras* 
sées par Galeaz , étoient toutes connues à Grénes ; 
on savoit toute la violence de isa colère , et Von 
n'avoit aucune garantie de la durée de cette * 

modération qu'il affectoit. Aussi de toutes parts 
on achetoit des armes , on faisoit des prépara^ 
tifs de défense , et Ton s'encourageoit à main- 
tenir la liberté , si elle étoit attaquée. Pendant 
que tout le peuple atténdoit les événemens avec 
crainte, Jérôme Gentile^ fils d^ André, jeune 
négociant d'une fortune aisée , qui n'avait aucun 
sujet personnel de plainte contre le gouverne- 
ment, ré^ut de s'exposer le premier, pour 
rendre la liberté à sa patrie. Il rassembla chez 
lui dans le faubourg , au mois de juin 1476*, un 
grand nombre de gens armés : il entra de nuit 
dans la ville par la porté de &dnt-Thomas , 
dont il s'empara , et- il parcourut les rues, en 
appelant ses concitoyens aux armes et à la li^ 



\, 
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cHAP.txxxi7. berté. Un grand nombre de Génois se joignirent 
1476. gjj qQ^i ^ lui ^ Qi gu peu Je temps il se rendit 

maître de toutes les portes j mais il taida trop 
à attaquer le palais public. Pendant ce temps , 
les sénateurs s'y rassembloient sous la prési- 
dence de' Guido Visconti , gouverneur de la 
ville. Ceux qui s'étoient joints d'abord à Gentile, 
craignirent alors d'être condamnés (somme re- 
belles, par l'autorité qu'ils reconnoissoient pour 
légitime j ils s'évadèrent, à l'approche du jour, 
les uns après les autres. Gentile ne se trouvant 
plus assez fort , après leur désertion , se retira 
en bon ordre o^ers la porte de Saint -Thomas, 
où il se fortifia (1). 

Huit capitaines du peuple avoient été nom- 
més par le sénat pour chasser Jérôme Gentile 
de la ville. Environ trois centsliommes avcâent 
pris les armes par ses ordres, et marchoient à 
l'attaque de la porte Saint-Thomas. A peine res- 
toit-il àGentile trente hommes autour de lui, mais 
c'étoient tous des soldats déterminés; tandis 
qu'il n'y avoit pas un de ses advei^saires qui ne 
le combattît à contre-cœui: ; aussi -g^n s'en fal- 
lut que les capitaines du peuple ne fussent faits 
prisonniers , et que leur troupe ne fiit dissipée. 

* Sur ces entrefaites , les chefs dé!3 arts et métiers 

« 

(1) Antonîi Gain de rebuâ Genueng* p. 267. -^ XJherti Fo^ 
lieice Genuens, Hist, L. X( , p. 63i . •— P; Biiorri HUt, Genuenz* 
L. XIV , p* S3a.— ^^05/. GiusCiniam, L. V* f* ^39. h L. 
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s'offrirent comme médiateurs ; Jérôme Gentile chap.uxtit. 
accepta leur arbiti^e, mais en avertissant ses ^^'^ 
compatriotes qu'ils ne tarderoi^nt pas à re- 
gretter l'occasion qu'ils laissoient échapper. Il 
demanda ensuite qu'on lui remboursât sept 
cents ducats que ses préparatiJ& lui avoient 
CQÛtés, et 'qu'il avoit dépensés, dit-il, pour 
l'avantage de la république. Après les avoir re- 
çus des mains des trésoriers* publics, il rendit 
la porte aux capitaines du peuple , et il se re- 
tira(i). 

Lorsque la nouvelle de cette singulière capi- 
tulation fut portée à Milan , . Galeaz témoigna 
beaucoup de colère de ce qu'on remboursoit à 
un chef de factieux, l'argent qu'il confessoit lui- 
même avoir dépensé pour troubler l'état. Ce- 
pendant il confirma l'amnistie qui avoit été pu- 
bliée par le sénat; et s'il cachpit le dessein de 
♦avenir en arrière «ur cette grâce , il n'eut pas 
le temps de le faire. Galeaz n'étoit pas dépourvu 
de toutes les qualités qui avoient brillé dans 
son père ; il entendoit fort bien la discipline mi- ^ 

litaire et l'administration civile de son état ; il 
avoit su établir dans le Milanés une subordina- 
tion plus rigoureuse qu'aucun de ses prédéces» 
seurs. La justice étoit rendue avec soin dans les 



(1) jintonii Gaîli de rébus Genuens, Comment» p. a68. — * 
Vberti Folietœ Genuens, ffiât. L. XI, p. 65a. 
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cBjLP.i.x«xiv. tribunaux , et la sûreté publique étoit main- 
'*7^- tenue par une police sévère. Galeaz avoit de 
Téloquence daps les discours , de Félégance dans 
les manières , et quand il le vouloit, il sa voit 
réunir tous les dehors de la bonté à une ma- 
jesté imposante; mais il joignoittin faste extra- 
vagant à unç cupidité sans bornes : i\«avoit dans 
le caractère une méchanceté qu'il exerçoit de 
préférence sur ceux qui avoient paru ses amis ; 
il se plaisoit à les abaisser d'autant plus qu'il les 
avoit plus élevés; jamais on ne l'avoit vu constant 
dans aucune affection , et l'on pou voit toujours 
présager d'avance la chute prochaine et lamen- 
table de celui qui étoit le plus en faveur auprès 
de lui, encore qu'il n'eût d'aucune manière 
provoqué sa colère. Avide de tous les plaisirs 
des sens, se plaisatit à braver les mœurs et les 
lois de la société ,«il portoit la désolation. et le 
déshonneur dans toutes les familles (i). Ses dé^ 
baudies ne le contentoient point encore , s'il ne 
sav^uroit le désespoir des pères ou des maris 
dont il avoit souillé la maison. Il se plaisoit à 
les rendre eux-mêmes ministi^es de leur propre 
déshonneur : il abandonnoit à ses gardes les 
femmes qu'il avoit enlevées à leurs maris , et il 
publioit ensuite leurs outrages (a); 

(i) jântonii Galli de reh. Gen» p. 268, — Bern» Corio 'Bh^* 
Mil P. VI , p 98a. 
, (a) AllêgreHo ÀllegrttU Diari SaneiL T. XXIII , p. 777. 
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Parmi ceuic»dans la maison desquels Galeaz <:aAP.t.xxxit. 
SfoFzaavoit porté le déshonneur, étoient deux '^^ * 
jeunes hommes de famille noble, Carlo Vis- 
conti et Girolamo Olgiati , dont Tesprit avoit 
été préparé par leur instituteur à détester le 
joug de la tyrannie. Ils étoient liés avec Jean-- 
André Lampugnani , que le duc avoit injuste- 
ment dépouillé du patronage de Fabbaye de 
Miramondo (r). Tous trois avoient suivi en 
commun les leçons de Colas de Montani de 
Gaggio , Bolonois qui , vers Tan 1 466 , ouvrit à 
Milan une école d'éloquence. On prétend qu'au- 
paravant il avoit donné des leçons à Galeaz lui- 
même, et qu'il l'avpit puni plus d'une fois avec ' 
la sévérité pratiquée-dans l'ancienne éducation. 
Galeaz , devenu souverain , voulut» se venger 
sur son ancien maître des châtimens de son en- 
Ëtnce , par une peine semblable , et il lui fit 
donner le fouet sur la place publique (2). Mon^ 
tano n'a voit* pas besoin de cet affront pour dé- 
tester la tyrannie. Nourri de l'étude de l'anti- 
quité^ il ne perdoit jamais l'occasion de faire 
i'emarquer à ses élèves que toutes les Vertus 

(1) MacçhiavelU. L. VII, p* 349. — AlUgreiti Diari SaneaL 
T. XXin, p. 777. — Diario Ferrareae, T. X^fV , {| 264. Maia 
Rîpamontius attribae à Vi»conlî ce qne lésanireu allribueni à 
Lampugnanî. Hiat, Medioh L. VI » p. 63o. 

(â) Giovio eïogi degli Uomini llluatri. L. UI , p« 179* — * 
7Vm6oM^ OU m « Chap. y , $. a8 , p. 95. 
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cBAF.uxxiv. qu'ils admiroient dans les grands hommes de la 
1476. Grèce et de Rome , avoient été développée» par 
la liberté; qu'une patrie libre encourageoit tous 
lès talçns , tous les genres d'énergie , tous Ies< 
progrès de Fesprit , parce que toute espèce de 
grandeur dans ses citoyens étoit toujours em- 
ployjée pour l'avantage de tous ; tandis qu'un 
tyrà.n , jaloux de toute force dont il ne dispo- 
soit pas , s'occupoit sans cesse à contenir , à 
réprimer ou à détruire des talens, une énergie 
ou une profondeur de caractère , qu'on pou voit 
un jour tourner contre lui (1). 

Nicolas de Montano vouloit que les jeunes 
gentilshommes , pour se rendre dignes de la lir 
berté , apprissent à commander les armées. Il 
avoit enga^, en conséquence, Olgiati et quelques 
autres, à fajire l'apprentissage de l'art de la guerre 
sous Barthélémy Coléoni. Les parens de ces 
jeunes gens , qui craignoient plus qu'eux les êl- 
tigues et le danger , avoient été outrés de colère 
de ce qu'un maître d'éloquence avoit fait de 
, leurs fils des soldats. Montano , ballotté entre le 
crédit des parens et celui de ses disciples , avoit 
été tour à tour exilé , puis rappelé j emprisonné, 
puis accueilli avec transport; et il devenoit 
plus cher à ses élèves par les persécutions qu'il 

♦ 

(i) Macchiavellù L. VII , p. 348. — Ubertm Fciieta. L. XI , 
p. 63a. 
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avoit subies pour former leur âme autant que cHi.p.LxxxiT, 
leur esprit (i). '*'*• 

Galeaz, cependant, avoit mis le comble à la 
haine du peuple , car les supplices cruels qu'il 
avoit récemment ordonnés. U avoit fait en- 
terrer vivantes quelques-unes de ses victimes ; 
il en avoit forcé d'autres à se nourrir d'excré- 
mens humains, et les avoit fait mourir len- 
tenlent par cet effroyable régime ; il avoit 
mêlé des plaisanteries féroces aux supplices 
qu'il ordonnoit; il avoit comblé le déshonneur 
des fenmies nobles qu'il avoit séduites , en les 
livrant publiquement à la prostitution (pr). Jé- 
rôme Olgiati cbmptoit une sœur autrefois ché- 
iHie, parmi les victimes de la brutalité du ty- 
ran. Jugeant de l'irritation universelle par la 
sienne, il rechercha Lampi%nani, et lui pro- 
posa de mettre fin à une tyrannie insuppor- 
table , et de punir Sforza de ses crimes. Bientôt 
ils s'associèrent Charles Visôonti, et ils se liè- 
rent par des sermens mutuels. C'étoit dans le . 
jardin de la basilique de Saint-Ambroise qu'ils 
tinrent leur première conférence. Tous les dé- 
tails de cet événement , et ce qui est bien plus 
remarquable , tous les sentiméns du principal 

(i) TiiÛboêQhi8ioriadeUaLetUr.ltal.hAli,Ckiip.y,i aS, 
p. 966. , 

(a) Jouphi Riphmontii JEGsi MeijUoL \é. yi, p. 657. 
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oiip.Lxxxiv. conjuré nous sont fidèlement retracés par 01- 
*^^^* giati lui-même , dans unç relation qu'il écrivit 
peu de jours après, ce Au sortir de* cette con- 
» férence , raconte-til , j'entsaidans le temple; 
-» je me jetai aux pieds de la statue du saint 
» pontife qu'on y révère , et je lui adressai 
» cette prière. Grand saint Ambroise ^ soutien 
» de cette ville ^ espérance et gardien du peuple 
y> de Milan y si le projet que tes concitoyens ^ 
y> que tes enfans ont formée pour répousser loin 
7) d^ici la tyrannie^ V impureté et des, débmùches 
y> monstrueuses^ est digne de ton fOLpprqbation , 
y> sois.- nous favorable au milieu des hasards et 
» des dangers auxquels nous nous exposons 
y> pour la délivrance de la patrie. Après avoir 
>) prié, je retouiHai auprès de mes compagnons, 
y> et je les exhorta à prendre courage, les assu- 
>) j-ant que je me sentois plus rempli d'espé- 
».rance et de force, depuis que j'avois invoqué 
p en faveur de notre entreprise le saint pro- 
y> tecteur de notre patrie. Pendant les jours qui 
» suivirent , nous nous exerçâmes à rescrime 
)> avec des poignards , pour acquérir plus d'agi- 
» lité , et nous accoutumer à l'image du péiil 
)> que nous allions braver. •••... La sixième 
y> heure de la nuit avant le jour de Saint- 
y> Etienne, désigné pour l'ejcécution , nous nous 
y> rassemblâmes encore une fois, comme pou-» 
y> vant ne plus nous revoir. Nous arrêtâmes 
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y> l'heure où nous entrerions ensemble dans le chap.lxxxiv. 

» temple ) le rôle. dont chacun seroit chargé, et *^'^* 

y> tous les détails de Texécutiorl , autant qu'on 

^) pouvoit prévoir des choses qui dépendoient 

» en partie du hasard. Le lendemain , de grand 

» matin^ nous nous rendîmes dans le temple de 

» Sàint-Étienue ; nous suppliâmes ce saint de 

y> favoriser la grande action que nous devions 

yy accomplir dans son sanctus^ire, et de ne point 

D s'indiguer si nous souillions ses autels par du 

y> ^ng; puisque ce «ang devoit accomplir la 

}} délivrance de la ville et de la patrie. A la 

}> suite des prières qui .sont contenues dans le 

» rituairede ce premier des martyrs^ nous en 

» récitâmes une autre qu'avoit composée Char- 

» les yisconti j enfin nous assistâmes au sajcri- 

» fipede la messe, célébré par Parchiprêtre de 

» cette basilique; puis je me fis donner les clefs 

» de la «maison de cet archiprêtre, pour nous y 

)> retirer (i)». 

Les conjurés étoient dans cette maison auprès 
du feu, car un froid violent les avoit fait sortir 
4e l'église , lorsque le bruit de la foule les avertit 
de l'approche du prince. C'étoit le lendemain 
de Noël, 26 décembre 1476. Galeaz, qui sem- 
•bloit retenu par des pressentimens , ne s'étoit 

(1) Confessio HUronymi Oîgiati monentis, apud Ripamon- 
tium hiêtoria MeMoL L. VI, p. 649. 
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«iHAP t.xxxiv. déterminé qu'à regret à sortir de chez lui. Il 
'^'^' marchoit cependant à. la fête , entre Tambassa- 
deur deJFerraré et celui de M antoue . Jean- André 
Lampugnani s'avança au-devant de lui , dans 
Fintérieur même du temple , jusqu'à la pierre 
des innocens. De la main et de la voix il écartoit 
la foule. Quand il iut tout près de lui , il porta 
la main gauche , comme par respect , à la toque 
que Graleaz tenoit à la main; il mit un genou 
en terre , comme s'il vouloit lui présenter une 
requête , et en même temps de la droite , dans 
laquelle il tenoit un court poignard caché dans 
sa manche , il le firappa au ventre de bas ea hau t*- 
Jérôme Olgiati , au même instant , le frappa à 
la gorge «ta la poitrine , Charles Visconti à 
l'épaule et au milieu du dos. Sforza tomba entré 
les bras des deux ambassadeurs qui mardboient 
à ses côtés, en criant ah Dieu ! Les coiips avoient 
été si prompts j que ces ambassadeurs eu»-mêmes 
ne savoient pas encore ce qui s'étoit passé (i). 

Au moment où le duc fut tué , un violent 
tumulte s'él e va dans le temple : plusieurs tirèrent 
leurs épées ; les uns fuyoient , d'autres accou- 

(i) jânton: Galli de rehua Genuena, p. 369. -— Macchiat^lU 
lat. L. VII, p. 354* — Ubertua Foliela Gen. HUi, L. XT, 
p. 633. — Ant, de Ripalta, Annal. Placent, T. XX , p. gôa. — 
Diar. Parmenae Anonym, T. XXII, p. 247. — Bem. Corio P. Vf ^ 
p. 9S0. Co^io étoit alors lai-même au nombre des pages qai 
juivoient Galeaz. 
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rotent , péi^sonne. ne . coîmolssoit encQxe twjt 1« oBArxnwir» 
but ou les • forces des congés. Mais les ' gardes *'^'^' 
du duc et ses courtîdanft , <l^^î avdient reconnu 
les meurtriers > s'ànrmèr^it bientôt à leur poiirr 
suite. Lampugziani, en TDuIant:sortir de l'église^ 
se jeta dans jin groupe de femmes quiétoient à 
g^ioux^ leurs habits ^'engagèrent dans ses lépe- 
rons : il tombs , et. pri^écuyër maure dû duc 
l'atteignit et .le tua. Chaiites Yisconti fiât arrêté 
un peu-^us tatd , et fut aùési tué par les gardes 
du duc.< Jérôme Olgiati sortit de l'église et se 
présenta fchézlui^ mais son père ne voulut pas 
leiiecevcHr, etlui fer îiiia les portés de sa maison* 
fUn ami lui^onna une retraite, où il ne fut pf» 
Jong-temps etn sùteté. U étoit, dit-il lui-inêmt, 
«ur le 'pcânt: d'en sortir , e*: d'^pfpeler je peuple 
à une liberté que les Milanois ne cpnu^boi^nt 
•plus ^ lorsqu'il . entendit Içs • îvoçiférâtiona de ; la 
fK]ipiiI^<, qui trâînoit dans, la boue,le;iw>rpîi 
dédairé deiiouL an^ Lampûgi^ani : gkcé d'itor-- 
4^ur y et perdant; coura^^ il attendit le moment 
éîiital où il fut îdéc<>uvert. Il fut soumia^ à une 
^ijoyableiiorkare ; et c'étriit a^ec le^^orps dé- 
chiré;,! et. le^/tSsr disloqués V^qu'iljcomposa la rer 
4ation circcàotst^mciée de sa jédnspiration ; qa'oa 
iuideimjtdoift^istquiixons«tatjrestée. Mai&cettte, 
espèce de confession , écrite entre la torture et 
le supplice , par Tordre de ses juges , et sous 
le^ yeui de ses bourt-eàuîs:, est animée de ce 
TOMS XI. . 5 



V., 
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ciup.mxir» Même ybmoige ^ de cette même iKHifioiice daitfii 
'^^ hk jfîimm de sià .cauBe. qcii ont immorlalieé leà 
^^« ff^ni» hffmmes ^ de l'anlifuité. U k ter^ 
iiiî|4piirti^6ikiibt8 ^cc A présent^ gainlcLmère éé 
y tiotré deigriiettr/et rmm^ dprtnsce^BeiBonnel 
I) |0^Ù8 implore pôot que vDljns.déHLent» et 
)9 Totre bonté pourvoie&t aci ialut de kpon «on» 
I» ie d^mmnâe ie«leiiient.qu\>]x Idtsae À tae-corp» 
1^- m&éf âltlé âsswfc ie YÎguçttr pdur qfue >e potelé 
» èoiife»»èr mes {)édië8 Irâitaut le^ sites de Yé* 
^''g]ine^ et subir énsnrte moîA sort (i) o^ 

<Mgkti étoit cd0|:s %é xle . vki^?^t£x btis ; il 
fut €ondâiû«ié Lâtre teiMÔlM et Jcbispé: iriTKiit eé 
nOïteciax.Jku milieu; de noeer àtracba ckmieurÀ;^ 
uti piiètre rekko^toit à se refie]»iir>« |C Jè^juâs^ 
» >è|«it Oigîati^ què^ j'ai mérilé i)pair îwpiafcdBp 
h de &»teB , ces tcmtioûfMs , e^: l|]e^^{i«l^ igrondé 
1^ eïicctt^e-, 4Ù mim ^ciiile tcorps pôiivpit iéa sapf 
» pj^tet, jifaib qUMt à k beli^ 2tttîx>(i'potrF:k4- 
« i^ elle je meurs y e'ejfteile quLsouiagb Àm^toii> 
^y soieiMte t Ibifi^e érpif^ que jTai^jo* dte^ mév- 
a> rit^ mft pdtiéy t'^teni ^le 4paë je' iiié Confié^ 
^pour eifpéter qaé li^^è suptéÉietné pardon^ 
-3^ tieirâ mes autirôSrpéefeés^ !08^ A^â^Ipbût uétr 
«xAipiditè coapabie qoL m^k p^aMoéuàrcettede^ 
9f ilioii^, c'est k^ efesdcdésiix i^V^ter Idbj. nniieu de 

*/v <-\*<' '•, '*--'0#%'"'^ • ' ',.■>-*#» - 'il- •■'' 

l^ VI > p. €3oi In Gjrmvii Tfypf^çiurQ Rer, liapc^'S^ U- . , r 



}) iiou# '^n ty^âa qii^, i}Oua lie fuyions plus 
JD juppor^ex* Lpiû de mW TOpentir ^ j^i |^ âtYi^ ^^^^ • 
» 4ic f(^s revivra font péi^ dix fitis da)is les 
Mm^oEk^ touTHieiiSi 1^. n'afi eonuôQjerois |»^ 

lu^nkotii^t h fP9M d^ ddHiQâlA pàitidaé, lai ât 
poufs^ ^n 4;^i ^ M9^ il «^ ïi^rit /i««9sitôfc. 
4c<}^to9|0rt^Âi:^f dU-il èâ. liftitiej^ isaais la 
j^ Igli^ire çit : «ôt élçTO^lte ! Mvrè uoetim^faiftm 

fiform, n'^it idQr9;âgé <}iiiB^d0ih«ît aslSi^dlifiit 

iDljStetimei^ d^ liberté «^ué les .Ums. eonf«n^ 
^yoiei»^ crik rt^niiPfir^ : ^ksisfeofent ^/Ibàs) dws io 
^U]^ : ^psoiine ne & un iiiouiréiiiiast ^piMir 
H^v^ri»^ imi g(Hktfife!tJeQieBt qui n'éioât ^us ea 
éÙA^ie se défendflnpc Lm : dé{)Btéa jdèr tàm Jeb 
étals dltalie TÎnb^tiA'ôoittpliaianterlàikickMSt 
S(maM.de >Savoie, veu^Te de Galésls ^ st lui ofV 
firir U^ asaiiAtUioè^tirla nminleoii! sAr Is tnont^ 

«lusfiijpd^ii J3[ue boùëiBp ht pape lui^irm}bLde«JK 

, « ■ ' • . . • 

(1) Anton, Gain dé reh. Genuens» p. 36^, ^^ jéjd^eUo'AiiiT 
greUi Diari Saneai. T^ XXIfl, p. 777. — Giwiô élogio degU 
a^miui ifiustri. L. III , p. :^8o. . . 

(a) MacchiaveUi. L. Vit, p. 355. — Uberti^ijf^, Qtnu9n^ 
f . a3b. P. 
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s.uxP't'Ta^iv.Gfitdinmx^ chargé» d-exeoiumùniei' ceux qui 
^^^^' voudroient causer ^Ufeiqftié tévolulion dans Mi- 
lan (i).^ Bonne fiit rëôortnue saris difificulté 
leoniine régente. Jusqu'alors le goavememeiît 
étoit à peine changé , car Fâme de tons les coti- 
^dils étoit jencœre Cecco OU François Shnottetà , 
Calabroi» -qui avoit été sec^étaird ^-conseiller 
4e Françdfâ Sforza, et qui , après Fa^rôît^ servi 
avec une' fidélité rare, avoit encore été |r*ënïier 
^ni^tra de son fils,^ et avoit déguisé /par àon 
talei^l et se* vertus j les^^prices etlès extrava- 
.;•:. I igraccî-de^.tyi«uiJn avditpour frère^ ee Jfean 
Sinioneta^ qui écrivit' avec tant d*éïég3.tice-et 
^èyoàciitdàe l'histoire de François Sforza. Tous 
cleu:^: avoient , en littérature , une réputation 
vpresqùeeégale à (telle que leur avoit feït lèuï car- 
rière Ipolitique^ Ils étoiént en correspoml^tice 
avec tous les savant de Htalie : ils avoient été 
Jes ministres de toutes» les ^âcés que les 'deux 
ducs de Milan avoient rréfiandues sur les ^ehs 
-de lettrks ,. et il reste encore dans la correfiponi^- 
daiice de Filelfo ', dans icelle de Dédembtio , i et 
dans d^autr^s ècritsidel ce siède, deft;3^ônu^ 
mens de la protection qu'ils accordèrent aujc 
étiKles (a): ^ • - • ' •'--'■ -^ ^'•'- ■ ^'^ ■^^•'-* - 

(i) Balle en date du 3 des'cai. 'de mars', 'jtnrial, iSccféb: 
147^, 5;i,p.268l ~ .«!'•''• " . > '- 

(a> ^irahotchiSior. délia LclU L.!, Chap. I, ^\Y} p. i8. 
XV« aiccle. -'^ ^' 
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PWtre part Galéa^ a^voit laissé cinq frères ctap.i 
qui ^ p0nddn1> la miôpri^é die son fils , pouvoient ' *^7' 
former qii^lque préte|itipTi sur la régence. Les 
quatr^prei][uers, Sforza duc de Bari^ Louis sur- 
nommé le.Maure.^ Octavien et Ascsigne , avoient 
•déjà excité ladéjBance de Galéaz^ et il les te-, 
noit éloignés de Milan. Dès qulls apprirent sa 
mort , ils revinrent en hâte , et ils a'eflbrcèrent 
de. s^i^ir une autorité à laquelle l'^né de leur 
maison avoit , disoien|-ils, plus de droit qu'une 
femn;ie et un ministi^ étrangers. Pour déguiser 
leur rivalité) ils che^rchèrent à faire revivre 
l'ancien esprit du pp^ti Gibelin. Us se déclaré* 
rent les protecteurs de cette factio^i à laquelle 
la maison Yisconti avoit du son élévation : ils 
accusèrent la duchesse et Cecco Simo^eta de 
partialité pour les Guelfes , et ils les forcèrent 
en ^et à' se jeter dans leurs bras; car les fa- 
milles autrefois divisées par la querelle de Fçm- 
• pire et db l'église , conservoient leur rivalité , 
encore que les çaupies de leurs • haines passées^ 
n'existassent plus. Pour concilier , s'ilétoit pos- 
sible, les^ prétentions, des frères Sforza et celles 
de la duèhesse, il fut convenu, fUr la pro- 
position de Louis de Gonzague, marquis de 
IVfantQue , que le co|i9eil de régençç seroit corn* 
posé par égales parts , de Guelfes et de Gibe- 
lins (1). ' ' - : , 

•) ... 

(1) Diarium Parmenae Anpnym* T« XXII > 9. i^^o. 
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tmà^MâoLf^ L6i«sq^e la «ouvelle rfe la niort d* GellàK ' fut 
'*^^' portée k Gknen , Jeairfwmçofa Pallavioiiii y Uêu* 
tenant du duc*, ads^ilbla 1^ sénat pdui^ rengager 
il prévenir par sa vigi|anee les révoltttiOiï» ijwf^ 
eèt étéii«mè»t poéfVèit eKi^teK Huit eaj^t^ine» 
du péijpte furent nomàiêè pKt la irépwWîqtte^ , 
selon la eomtunié e^bservéë tians ioiûàei led cir- 
constartees dîffieîîea, et q^rfëlques troupes^ furent 
rassemblées pour contenir les méce«*eii» ( i ) . 

Toutes les feètions de Cènes semWoietit éga-^ 
leiftent impatientes àe rettàrt à la î^pubë^uc^ 
son aneîehne liberté. Les Sforssa, pemr les Con- 
tenir, avoient eu la précaution de dbperser 
leurs chefs dans tonte Fltàliè. Prospet Adomo 
étoît en prison à Crémone', les Fieschî étoient 
retenue à Rome sous là surveillance du pape, 
les Frégoses et les autres hommes puissana 
étoient exîlés. Cependant leurs partisans, privés^ 
de directeurs, étoient partout en mouvement* 
Le 16 mars 1477, léô amis des Fîeschi s'appro- 
èbèrenlt des murs de Cfênés : ils avoient à le^nr 
tête JFean-Oeorgfe et Af ftttbieu, deu:x jeunes gsxiB 
dé celte fiimilîe , les seuls que le gou vernemeait 
n*eÔt pas éloignés, parte qii'îls étoient k peine 
èoi'tis de Féh&Me. Cbs faistieux entr^emt dana 
la ville pai^ esealade , du eôté de C^rigtlàn (d)» 



. f 



(1) jénton. Gain de reb, Oenuens. p. 370. — Uberii P^iieUw» 
L. XI , p. 634. 



Iferwt «widu» moiâ^mimit ««ea Tîli môi^ iU ^'' 

ilA^ <H;(»i(ràQ9 ^^Vâtrf iiœiqi»#t à^ fei^tfp h Ih 
kfté à.MpfLtrie. Il W9iût w i»èoe t€iiipil4eii 

rangs du parti milanois ; il entr^na l^ ffO^^ 

Qotztma^ des :B}iifi»tr9i9 p0ptt)ii^imt^ ; 

9l^^cii£.évédé d^ Rome pour Tejiir lelmieMIfiQÀii 
tât^ d^ son partie at h» Fréf^i, d^bicaBd «vi^ 
lui , M npptfoilMie»! d& kiu? palria ^ »M mer 
eepcmdAiil attirer dai^^ k vilk; Ia n^tmMtle 
Mikit oemprk akm qu'^lenepamUDit «iQlref 
«€« auiiqité dana i^iélifii y ^tte par nnrh^âJi 
puti fiéooi^i fitnumâta fit sortie PrM|ker ^(kHCSia 
âe prismi ;: it lui «ffât ^ an nom idti ^uipi^ dui? 
^ &Bla»; I0 gottYsrnëmeiftt dû X^oâi^ tl k 
commandement de l'armée destinée à secourir 

, . . : .vf. -^ .: -.■ ' '' '-r 

j&emmtns: Hhlor, L.;*Xf , p. 6ife ^ F. BÙMtm, SL F. Q. fi^«- 



74 HISTOIRE ï)Êi RÈPUB. ITAJjIENNES 

c»ii».ittxiir;léâ^dêTbx*'forter6fôes j pourvu qu'^Adorao jprcH 

**^^* nitt d^dutâieit complètôment les injures qufil 

aVt)it rtÇttds, et» de ^rétablir à Gènes, non point 

lÉsèùvei'airfeté ^^ôpiotique du duc dte Milan ^ 

mais la tia^me^utorîté limitée qu'un tmtë avoit 

. àc(iordéè à François Sforza . Prosper Adorno en 

cbflti'acta rengage&îent (ï). Il se^ liiit à Ja tête 
S'nm attt^ëe d'«iitd««i ^©Uze miilè komtoes , 
râàsèmbïëe par- R6l>€rt de San-Sôv^ériiKv, Louis 
MMm^ et OcUvifea Ôfôpfea , et il pi-it la route 

Motlid^ détern^ifié à cc^cilier les intéï'éts de 
ssl j^atrie^^ ceux du^ duc dé Milaki , eiït besoin 
de ménagemens infit^is peur éviter un combat 
détisif ^ <jùi auroit ruiné ou son propre parti , 
ou !a liberté de sa patrie. Il fit passer son frère , 
CSiarles Adoj^o ^ > dâons la forteresse . du Gastel-^ 
letto, et il lui donna commissionderdescendre 
dans la viQe, poi^ir en chaslserlbletto^de Fieschi^ 
atr mom^t où lui-même -seroit engagé avec les 
Fi'égosesi dans une > escamiouchie. Ses ' ordres 
furent exécutés avec précision. PrOsper com*-r 
bKfttit les Frégosés à ProAiontorio, mais sans 
pousser ses avantages; et son frère se fendit 
maître de la yille et de la porte Saint-Thomas y 






(i) ArUoTÙi Gain. p. 27 3. — Vberti FoUeiœ.lA, XI, p. 658.— 
-jilb,jck mpalta AnnaL F/ocefi/. T*XX,.p.<9&4.— «F. Biaarfo, 
h.'SlVf p. 340. "^ Ag. Giustiftâmî. L.i V/f.^a5fi*.A.3iaMrri»y 
daDf ce récit > iocalpe F. Adorno , et GittAtûiiftai lôjuitifiiu 



qui poi^Yoit Iqi ouvrir une communication avec «ap.wxxit. 
rarméê milanaise, (i). Ce; fùtalors surtout que '*' '• 
Prq^er Adpj:no jo^ointia. aa -pwdération et:SQV^ 
adrea^ :, il ^% 4^]^e)]^er les trmpeade San-Ser 
veripo dans leur canq), et.i} pntraaeal dans la 
ville, avec les ^)ion^n;ies,d^^j%9ti|On. Ceux-ci 
augmentoient en nombre ^ ^ n^ea^e, qu'il avan» 
çoit; le3ruesreten^sQient|de8.ç;ris;4e^i^^ les 
Adprni et les Spinola j ^t daj^a toute la multi- 
tude,, personne ne jfirononQoit le nom du duc 
de Milan. Prosper, arrivé au palais, déclara qu'il 
accordoit l'impunité à toua ceux qui avoient 
eu part aux dmiiers tronlj^les ; il aaaembla le 
aéuat qui le reconnût pour, gouverneur j il ^e- 
mfMida un préaent de six mille florina pour.lea 
chefa de l'armée,. et Ica citoyens qui a'étoieut 
attendus à des contributions bien plus ppnsidé; 
râbles, payèrent avec .plaisir cette petite somme^ 
avant le terme de trois jours (2). . . 

Ce fut le 3o avril que G^i^es retcnjirifa ainçf 
sous^ la domination limitée du d,!;ic de Milan, 
Robert de San-Severino y entra sans ^xmes, ave9 
Louis et Octayieu, ondes de Jean ,Galéaz^ et 
avecl^urs principaux officiers. Il§ en ressortirent 
presqu'aussilôt , et conduisirent Jeur armée au 
» ■ • « . 

(1) Jnton, Gràlli, p. 2J6,'^ Vberit Poliètce, L. Xlj p. 63^9. 

(â) Anton, Galli , de reb, Genuen», p. 276. -^ Uberti Fo" 
Tietce. L.-XI, p. 640.— P» Biaam^'Hiat, Genuena* L» XIV, 
p. 343. --" ^,jt>«/. GiiM<i>MtiJif* L. Vi f« aii3 , G. - ' '^'^ 
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CHÀP.1.XXX1T. sîége dé Saritiîône,' citâtesu ie9 Reschi dand 
«477. lesi Apennins; Pour foire lever ce aîége, Ibletto 
de Fîeschi rassembla unelroujie de cinq mille 
paysants : Jtean-Bâptiste Goano venoit le joindre 
avec iés habitans de la Polsevéra; mais San^ 
SdVerino atréta ce demie* par des négoeiatîottft 
trompeuses , et dissq>a sàfti ai^iée. Celle d*I- 
Ibletto reçut quelque échee et se tetira, daiis le« 
montagnes. Bavînione dqntûtâ j Ibletto fit alors 
sa pabt àrea les généraux milainols : une niême 
activité, uîl même goût pour Pintriguè les dis- 
posèrent 5: à'assocder, ht Fexpéditîon de Oênts 
étant finie, Iblctto accompagna San-Severino , 
et les Érères Sfôitsa à Milan (i). • 

Les deniers étoient inipalief » de retourner 
k ht côttr dé leur nevctr^ ^K»ir disputer Fau- 
lorité de Oecco ftmoneta, Bs Toyoient cet Irabile 
ministre èxcpcer àti nom de la duchesse Bonne 
une souveraineté absolue. La supériorité de ses 
tâleiis et de son caractère soumettoit tout à ses 
volontés. ' On 'axoSit pris, souiar les deux prëcét 
• dens princes , Phàbitudede ne point lui résister; 
ffaùtre part, les frères du due, tjiiS aMionçoîent 
seulement ïe désir de Kmîtër son. pouvoir, 
àvoient peut-être formé le J)rojet de sup|)lattter 
et lui et sou maître. Ou ass^ire.que Jèur inten- 

F, Bixarro. L. XV,, p» H%' ... 
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tioii èkoit de £dre périr la Aitàktmtiti êbs ésux cmat 
Sh y de daimer à LoKiiA->le-Maujre le titre de diic '^^^* 
de Milan, à chaoun 4a ses frèvea la aeigneime 
d^ne TÎlle , à Aolicrt de San-^veriDo cd)e de 
Farme, et à Iblietto de Fiçadbi celle de Géi!iea(i). 
C'étoît fioar ecxéciitw cea prc^ets qu'ila imnoEit 
mia fin poréoipitamnent à k guerre de ligurie^ 
et qu'ib avoient ramené à grandes marchça 
leor armée vers Milan. Mai^^S^mom^^ qui ka 
aarTeiUoit, fit arrêter 1# aâ mai Donato de 
Gonti ^ tenr ageat prindqial et le dépositaire de 
tous lenr9 secrets (a). ■ ^ 

lies frères Sforza étoient k table ateo ks 
autres chefs de leur parti, lorsqu'on leur an* 
mmça rarrestafkm de Donato ^e Ckmti. lia sor^ * 
tirent a veo iinpétuosité de leur ptdaia f appelant 
Se pMiple.aux armes. En efiet,^ xm^ grande mul^ 
t^tude se rasselmUa autofur d'eus, et kaaida à 
4M rendre mahres de i^orta^Tosa. Robert de San* 
Sevfrino et Qatavien Sforaa vouloietit attaques:^ 
If palais, et s^attacker la populace en lâiaban* 
doganaat le trésor, et les magssiiis de blé qu'il 
ccmftaoioit. he duc de Baii et Loma-k^èfaure , 
s^jr opposèrent. Déyà la^dochesse qui s'étcHt réfu^ 
^ée dans k oitadelle , aToît promis de mnettre 
en liberté DoiMtode Cooti; maisr, pendant œ 
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cHAr.i.xxxiv^ tcm^ , se* amis se rassenibloieiit autbilr:d')elle ,* 
^^'^■^ et ceux dé ses beaux-frères pecdoienibovirage.: 
Robert de San-Severino, Ibletto et ,Octavien> 
essaimèrent de- nouveau d'ameuter la populace^ 
e^ îparcoitraiit la ville , et fâisaiit crier : à mort 
les étrangers,! M^is ies frèrias Simoneta qu^ils^ 
désigaoient par ce nom , n'étoient point odieiix 
aux Milanois, et personnecne |>xdt les armes:. Le 
J^ademaiii, tou^t ces ciiefsi sortirent de: bonne, 
beure. de la ville par 1« porte de Verceil . Robert* 
dd San-Severino et Ibletto de Fieschi ne â'atré-r 
tèrent point qu^ls ne fussent parvenus sur Je 
territoire d'Àsti. Sur cette frontière même, 
Ibletto accablé de ' fatigue, ^ntra dans une aU'-^; 
• bergOi pour se reposer , et il y fut arrêté. Robert 
passa outre , et se mit en sûreté sous la prbtecr- 
tion du duc d'Qrléans. Les frères. Sfiorzas'étoient' 
échs^pés par des routes différentes. Octavien,r 
dont le caractère turbulent étoit le plus redou-^: 
table , péifit aU passage de f Adda ; on dit qu'il' 
voulut traverser la rivière à la nage et qu'il s^i 
noya. D'autres assurent, au contraire , qu'il fiit) 
tué sur ses bords par des satellites de Simcmeta^) 
qui le poursùivoient. Ses frères furent exilés|)ar: 
un jugement de la régence dd Milan , avec ordre 
de résider : Sforsa l'aîné ^ dans le duché de> 
Bari , dont il portoit le titre j Louis à Pise , et 
le cardinal Ascagne à *Pér6use. A cette condi- 
tion^ on leulr promit à chactui une pension de 
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douze mille ducats (i). Le sixième frère, Phi- chat» t,xxxit- 
^ippe Sferza, demeura seul à Mâan: itn'aYoit ''*'^* 
voulu prendre aucune part aux intrigues de ses 
frèred , et il s'é toit rangé du parti de la ^uchesse 
et de Simoneta (2). . » 

Lorsqu'on avoit annoncé au pifpe Sixte IV , 
la mort dé Xîaleaz Sfôtza /il s'éloft écrié : a La 
» paix de TltaKe a péri aujourd'hui avec lui (3) » ! 
En effet , cette puissance imposante qui con- 
tenoit dans le repos tout Je nord de Fltalie , étdît 
dëtriïiteiGêneà et Milaiiétoieritr de nouveau. * 
livres àù^ fureurs de^ guerres civiles : ta longue 



le contre-poids que le duché de Milan opposoit 
arï'àmhîtiori du roi "Ferdinand dé Naples' ri'exiâ- 
toit plus , le champ etoit ouvert pour a« nou- 
Telles combinaisons politiques , jet nous allons 
voir ce méirie pVpe, qui se plaigncJit de, ce que 
la paix d'Italie étoit dëtrùiie , iéter les^semehcCS 
d'ii né. guerre ndùvéllfe. et augii^éiftér Ifi çon- 
fusion générale. . 



' \ ' s 



: .(ly^/é^Mi* d^Jlipalia.JimmLPlacienL T. XX;,[pd <)54(^955, 
^jyi. ,Coii&i ,Hi9t. Milan. P. VC, p* 987i;-7-«//Mo^,j Ga/Uy 4t 

rébus Gënuens. p. 1170. . t 

■' ' ' ' • * ' ' ' ' 4 i D / i 1 ' ' ' ' 

' (2) jénion. Gain. ^, 27S', 

(i) loBei»fà RipamonlU. L^^^ p; 6Sdi ^'«é^A(: CorM 



jS HISTOIRE DBS RÉFUB. Iip ALIENEES 



tmàr, xJoxT 



CHàî»ITRE LXXXV. * 

Conjuration jdes Pùksù 

H78. 

I • , r ■» 

. jL A république de' Florence tfeyeuoît cliaq,ue 
jour plus étrangère à la politique générale dé 
rilalie et de VEurope. Eïle ne se ipettioiVpôin'l 
en mesure dTairêter les projets ambitieux de 
Terdinànd '.et de Sixte iV , telle nie^'secondoîi 
point ïés yénitiens dans leur guerre coi^tre.les^ 
Turcs ^ leà Génois dans, le recouvrèinçnt de 
leur lib^é^ la duchêssé régeîile de Milan /6a 
ses rivaux, les frères SIbrza, dans leur lutte 
j)our la puissance suprènie. Les ma^irats se 
sûccédoîent à Florence , sans que leur admi- 
nîsiratioii fût marquée par aucun fait impor^ 
tant. Le minutieux historien Scipion Âmmiratî^ 
4ffMiv!é à rpôÎMe^ mi âix wn^ â .remplir quatre 
"fa^ ; rt^àtihTilcnce «attéstfe la latigueuf , k t«^ 
peur universelles (1). Les deux frères Mèdlcis^ 
4e:^iwsiies I^mmes fidti ^ mettoiwt lei;^: un- 

bition à substituer, en toute chose, leair wAMitê 

\ • 

(1) Scipione jémmiraio Slor, Fior. tî» XXUI, p. 11 j-^i 14^* 



{MrfonitaUe a e^llé dçJa ri^^l^^f^^. I^es f;lo* oiiap. uxxr^ 

roaliiis ae défiant, df^, iilfif^^ ; ^ iSMMîojbç^t ^^^' 
pagna&t soutent 1#^ éjipl^^ j.^yoiôlitcr^pb- 
BQwm^t par 1« 9i>rlt leui:$ ]]p!^stç^U^j\m 
eette fin:iBfe.d'él(^tiom ^ la ^9 dép$i<^ç):^tiqia^4^ 
tomtef ^ les JVlédîiÀ» laTcd^t^.sjalb^taéJapljaf 
arbitraire 4e: : touliti .k^ al^i)Chiâsu: lU aiom-r 

Uai^ lèt oeuiKHi i^ié»^êtaf: >d«4 *>BfeJppifrA -^ 

qufil reêtk; plwfe k. jhÉiosndrsi Keni miXrû Im JbÇ#- 

là âei^ôiKne étèit eiHMCT tcop. iiKWibr^iâe pour 
élDe Biâmtontue àiaém&nt ddiia J'jC^issUJiLCi^i i|f 
aT(^ieftt as^]aenté:^]!e. ponmir da:^on&dç^^ 
«us: dépeiMiiie seftiedlègi^ ké prijeurs |. dotil; 
il n^étoit «l'aliord que le :pi^lddhrit fi^ V^p^ftr 
ioîeat beûl i. lèois :déliJ9émiifGgis ^ et ils l'engflh- 
f doîent à dèiuita des osdA^s^ àii anom d'un corps 
xpafiU ne daâgkiQieBt |édi9';ccaiav}ter; X^a f^oalr- 
niaskm Jéadi*aoi:clinâire ^ qH^i iidn^nK^t i^/^^^ 
«è deVôît^ 9ebMirlè5l;isages;aatiiqueè ^^ ^reorééê 
i^iiie ^ da«is iai Jtémpsjde tcDÛbJe ^rpKi^iil' saUr^r ite 
république d'un grand danger; iiiaié leeMédyfcife 
l^rvwent ditM^éè^dniob Tiso^ps^p^nèaïa^xt ^ bu- 
^fiiél ite Jrttrâbbrôcnifc M0]isemUie^;d)eâ pou)Voii:$ 
législatif, administratif et judiciaire. Bien plus, 
ils ht' mèftmènf "àte-^i^us^dé la iàouireMiMté 
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e^AP. t.:txxT. nationale élle-inéQîé; car iti hii> attribuc^ent 
*^^^* des pouvoia^s qae les peupleà n'otà poiiit délé- 
gués à leurs^jouveraitts . Aitisi^ la baKe €on- 
damnoit sai^Procéd^LHes les individus suspects 
eux Médioi^ y elle- substituoit aux - impôts des 
ïéôcesi arbitraires , elle pôrtoit'des lois rétroac^ 
tives , elle aggrarvôit les >se]!ita3ces ^ncieniles ^ 
en saumetlà.tiLt à; d^ nouvelles peines ceux qui 
à'uToieât point: d[^mis de^^oirv^eaux délits^; 
ëllédisposoiffdè la' totdiité d:és finances de X'àisA 
sans nen r re^idri^ icbmpte. • On -lui • vit emp^oyeb 
cen*t mille florins à sauver d'unefail|ite la maisup 
de banque que Tliomas des Portinari ditigéeît 
à BrugeS/pmir le cômpterdéiLàfuiient daMé^ 
dicis . ' D'autres sommes furent , en d^aûtres -o<>r 
casions , détournées ' der mSêmb. des caisises pu-r 
•bliques , pour les besoins du commerce de^es 
mêmes che& dei'ëtat. Ils ayoient l'ibipiradende 
nde continuiez les igrandes spécailatiocà de bànqjié 
qui avoient enrichi iSur aïeul ;i tandiis qu'ibk^y 
dônnoientaucone application', et qu'ils eni^aor 
.rôient fesprincipe&.; Aussi jjileur.ÔBte et leur 
incapacité lesaUnait bientôt: ruinés , si les der 
tiiers de l'état n'avoient sowrjsnt été {appropriés 
à leur profit (i); : ^^^ - ... :> 

- Xes Médicis, eo^niarchantainsià la. tyrannie ^ 

^vt)iënt cependant nn parti' iMxmbarettx dansFior 

' ' ' * ' • . -» t . ' ' ■" ' 

r - ' • ' • ' I K ' » > ' I ' t ' Il , î • 

V 
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fcnce ï il étoit composé d'abord de quelques ci- çbap. txxxv. 
Joyens d'anciennes familles, qui partageoient *^7^* 
avec eux les magistratures et les revenus pu- 
blics , et qui n'étoient pas sûrs de conserver 
^ns eux, leur importance; ensuite de tous les 
gens de lettres, les poëtes et les artistes, que 
Laurent et Julien attiroient dans leur maison , 
qu'ils combloient d'honneurs et de présens ^ 
qu'ils élevoient jusqu'à eux , tandis qu'ils pré- 
tendoient se séparer de tous les autres ; enfin ^ 
leur parti se composoit de la basse populace , 
toujours enchantée des • spectacles et des fêtes 
que lui donnpient les Médicis : elle ne s'aperce- 
voit pas qu'on la corrompoit avec son propre 
argent , et qu'on lui avoit pris d'une main ca 
qu,'on feignoit de lui donner de l'autre. Mais 
d'autre part, malgré les sentences révolution- 
naires qui depuis 1434; avoient frappé par 
classes toutes les familles anciennes et illustres 
de Florence, qui avoient rempli l'Italie et la 
France d'exilés, et compris* dans les proscrip- 
tions tous les noms historiques de la répu- 
blique, la masse entière des anciens citoyens 
étoit encore opposée aux Médicis. Des trans- 
ports de joie universels avoient éclaté, douzQ 
ans auparavant , lorsqi:tfe quelque liberté avoit 
été rendue aux élections , et un morne abatte- 
nlelit accbmpagnoit , dépuis quelques ariftéés^ 
rétablissement de la tyrannie* 

TOME XI. .fi 
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cirxp. I.XXXT. Laurent de Médicis et son frère Julien , n'é^' 

147». toient pas complètement d'accord dans leur 

système' d^administration . Le second, plus doux^ 

plus modeste , plus disposé à vivre en égal au 

milieu de ses concitoyens , ressentoit quelque 

inquiétude de la fougue , de Torgueil , et des 

/ violences de son frère j aussi cherchoit-il à Far- 

rêter par ses représentations (i). Mais Laurent 

voyant les familles des Ricci, des Albizzi, des 

Barbadori , des Peruzzi , des Strozzi , exilées 

dès 1434 , celle des Macchiavelli en i458 , celles 

des Acciaiuoli , des Neroni , des Sodérinî en 

i466; celles enfin des Pitti et des Capponi, 

dépouillées de leur ancien crédit, cherchoit 

seulement à faire en sorte qu'aucune d'elles ne 

.pût se relever, qu'aucune autre n'acquît des 

richesses, ou une considération qui pût lui 

faire ombrage ; assuré qu'autant qu'il ne laisse- 

roit point de chef à la multitude , il pourroit 

sans danger provoquer son ressentiment. 

Parmi les familles doilt les Médicis pou voient 
craindre la rivalité , celle des Pazzi tenoit le 
premier rang. Les Pazzi de Vâl d'Amo , long- 
temps associés aux Ubaldini , aux Ubertini et 
aux Tarlati, é toient d'anciens feudataires Gi- 
belins, habituellement en guerre avec la ré- 

(1) J. MicheL Bruto, Hist. Florenf. L. VI, p. 143. Alfieri a 
tiré parti de cette opposition de caractère àsaxB sa tragédie de la 
Conclura de' Faisi* 
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publique florentine. Après que Tagrandiase-*^"^^-^***''- 
ment de celle-ci les eût engagés à quitter leurs 
forteresses pour venir vivre dans la capitale y 
ils continuèrent à exciter la défiance d'une dé- 
mocratie jalouse; ils furent compris dans la 
classe des magnats, et exclus de tou6 les em- 
plois par Tordonnance de justice* Mais lorsque 
Cosme de Médicis eut chassé , en i454, la no- 
blesse populaire du gouvernement y il sentit la 
nécessité de se fortifier par l'allianœ de Fan- 
cienne noblesse. Dans ce but , il accorda à plu- 
sieurs magnats le privilège de rentrer dans la 
ijasae du peuple. La famille des Pazzi Bit une 
de cdles qui acceptèrent ce droit de bourgeoisie, 
jugé par plusieurs une dégradation, et André 
fut^ en l45g, le premier de cette fiunille qui siét 
^0a dans la seigneurie. André eut trois fib , An- 
toine, Pierre et Jacob; Tun lui donna cinq 
petitiAnfils , Tautre trois , et Jacob , le plus jeune , 
ne se maria pas (i). Cette nombreuse maisoa 
n'avoit pas seulement été admise 4ans Fordre 
du peuple par un déçret,^elle avoit ausjsi prié» 
le» JBoeura dé. la botirgeoiisie floretitine. Lci 
Pazzi s'étoient engagés dans le commerce, :et 
leur maison de banque étoit une d^s plus riches 
et dès plus considérées de' ritalîe. Non ihoins 
supérieurs aux Médicis. comme marchands 

^ . , . , • *r\ * »•! • 

' (i) ^cipTon'e Jmmirato* L.' XX|y ^ p. 1 1 5. 
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cui.F. X.XXXV. que comme gentilshommes « ils n'avoient pas 
*^'*' besoin, pour se soutenir, de détourner à leur 
avantage les deniers publics. 

Cosme de Médicis a voit voulu s'attacher, par 
les liens du sang, cette famille si nombreuse, 
si riche , et dont le crédit pouvoit être pour lui 
si utile ou si dangereux. Il avoit fait épouser 
sa petite-fille , Blanche, sœur de Laurent et de 
Julien^ à Guillaume des Pazzi, fils d'Antoine 
et petit-fils d'André (i). Laurent avoit eu une 
politique toute contraire; il avoit pour prin- 
cipe de les ruiner , ou tout au moins d'arrêter 
l'accroissement de leur fortune; et comme Jean 
des Pazzi , beau-frère de sa soeur , avoit épousé 
la £lle et l'unique héritière de Jean Borromei , 
citoyen immensément riche, Laurent fit raidre 
une loi , à la mort de Borromei , par laquelle 
les neveux du sexe masculin étoient préférés 
aux filles , dans l'héritage d'un père mort aè in- 
testat j etil donna à cette loi un effet rétroactif; 
€ri âorte que Pazszi perdit l'hécitagei de son 
beau^-père; qui n'iavcît pas cru vàcsekoMire de 
^re un tcstamenJ: !jm:&V£ur da soujumqua 
enfant (a). > 



i t y ' \ _ I > 



, 1 
» » » » \ •■ * 



(i) Scipionê Jnunirat, I4. XXïV, |h 1 16. 7-- /a. Mlch, Br^ii 
HiaL Fior. L. VI , p. 1^0. ^ . 

^2) Macchiavelii laiorsa. li, VITI, p. 56u — Jacopo Nardi 
dst, Fior. L. l, p. 11. n rçqaacqu^ cjL^e de s^n teiop» jcelle lot 
Àttii «acore en vigueur. £ JlJtçh* Sruiù i^\l,p, i^â. ^L Bo«« 
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Deh trois fils d* And ré Pazzi , le seul qui vécût «^'- i^»"v. 
encore , étoit Jacob , qui n'avoit point été ma- ^*^** 
rié. Il avoit été en i469gonÊJonier de justice, 




* 



cœ diasrmalant la nalare prériae de cetl« icjuftice» prétenii 
qu'«Ue appartient à une époque où Laurent, encore fori Jeune ^ 
étoii hors de sa patrie ; et il en donne pour preuve ces phrases 
d'une lettre de Louis Pulci i Laurent de Médicis, du sa avril 
a 465^ «'Ho chîaéiâta pià Tohe^ T^li^wiina qoesta tua paHenza ; 
j» açcio ^ che tu non abbi cominesto pçccato , ad aiutare n;etta sua 
» petizione nuoTamente afifermala ipiello con che l'amico di Yal 
» d'Arno del Corno , Toleva entrare nell* orto del Borromeo per 
a> le mura ; ovrero con che egli pola. le pergole / qudndo non 
M T*aggiugùe d'appié > col suo pénnétuz^o; » Je ne compi^ndif pas 
trop cea plaisanteries en lai^ga^e hacroquey oiaisje d<^uie que 
M* Ro^coe les comprenne mieux que inoi, A sopjppser, repen- 
dant qu'il 8*agÎ8se ici de Giovanni Borromci» que l'amico di Val 
ttjérno soii un Pazzi , parce qafe les Pazzi avoient été seignettrs 
du Vàl 4*Arno ; à supposer avMÛ quçces miurs de ^ârdiil à eaca- 
iader, cette serpette à^tailier les -vignes « aient on sens figuré, et 
ne fassent pas allusion à des espiègleries trésr-réelles de jeunes 
gens de dix-sept ans » encore s'agiroit-il d'une entreprise où 
Laurent' de Médieis atiroit été' d^ niôitié avec ratui de Val 
d'Arno , et aoroit réusai , comme «on mariage , par exemple, o€m 
de dépouiller cet ami , dont la pétition, dit-il, à été confirutée* 
Il faut des divinations mieux fondées pour détruire le témoignage 
de deux historiens presque contemporains , et une loi long- 
temps existante. On st tient en gardé contre- la partialité d'un 
factieux , qui écrit pour son parti ^ du flallenr d'un pridce qui 
écrit pour «on souveraio , même d'où citoyen qvi veut relever 
la gloire de sa patrie; mais devoit-on s*i&ttendre à ce qu'à trois 
cents ans et trois cents lieues de* distante, un habile écrîtrain 
emploieroit la plus vaste érudition à se tromper lui*méme aussi 
bien que les autres , sur ViMportkmAe » tes. droits* et les vertu» d# 
«on héros. Roêcoe Ufe qf Loremo, Chap. IV , p« lEâ.. 
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cHkv. txxxv. et le peuple Favoit fait chevalier j mais dèa-lors^ 
l'i:». La,ureïit dej Médicis 9.Yoit exclu soigneusement 
tous les Pazzi de la seigneurie , à Texception 
de JeaT>, beau-frère de sa sœur , qui avoit siégé 
une seule fois en 1472 parmi les prieurs (i). 
Cette exclusion étoît d'autant plus offensante y 
qu'il y avpit à cette époque neuf hommes dans 
cette famille y en âge d'exercer les magUtnitures ; 
qu'ils tenoîent le premier rang dans la ville, et 
que toutes les élections dépendoieht unique- 
ment des Médicis. 

FrançcHS Pazzi , . l'aîn^ des beaux^&ères de 
Blanche de Médicis, ne -put supporter qu'un 
homme se mît à la; placé de lapatrie, qu'il accor- 
dât ou refusât comm^ ^)ae faveur ce qui étoit 
à tous, et qu'il exigeât de la reconnaissance de 
ceux à qui il en deVoit, lorsqu'il sfe faisoit fort 
de leur crédit, et qu'il s^enrichîssoit de leiir ar- 
gent. Il alla s'étabUr à Kome où. il avoit un de.ses 
principaux comptoirs de commerce; le pope 
Sixte IV le choisit pour son; banquier, de préfé- 
rence aux Médicis, et ce pontife , aus^i bien que 
son fils Jérôme Riario, formèrentdès:- lors avec 
lui des relations intimes. * ^ . , 

Autant les citoyens florentins rèssentpient de 
jalousie contre la maison de Médicis^, autant 

(1) VoyeK le Priorato* Deii$u ErudiU T. XX, p. 401 el 

AUivantes. 
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Sixte IV et Jérôme Riario nourrissoient de c"Ap..i.xxxr. 
haine contre elle ; ilâ la regardoient comme ap- ^* '*• 
portant un obstacle à tous leurs projets d'agran- 
dissement. Sixte n'avoit oublié ni les secoure 
donnés à Nicolas Yitelli, seigneur de Città di 
Gastello, ni la Ugue formée dans le nord de 
ritalie, ni les négociations entamées par Lau- 
rent pour empêcher Jérôme Riario d'acquérir 
Imola. Jérôme y de son côté, craignoit qu'à la 
mort du pape les Médiçis ne le dépouillassent 
aisément d'une souveraineté qui n'auroit plus 
d'appui. l\ désiroit rendre à Florence sa li-^ 
bertéjv poui^ se mettre ensuite sous la protection 
de cette république. Frp.nçois des Pas^i , qtii 
voyoit Ëtmilièrement et Sixte et Riaxio , ënve- 
nimoit leur haine en l'unisàant à la. sienne, et 
il cherchoit avec eux leâ moyens de mettre un 
terme à une usurpation qui s'a&rmissoit cha-^ 
que jour (i). 

L'histoire passée de la république ne laissoit 
aucun doute sur le mauvais succès de Routes 
les tentatives d'émigrés : une aggression exté- 
rieure^ loin d'ébranler le gouvernement, l'affers 
missoit en lui donnant occasion d'emprisonner 
ou d'exiler ses ennemis secrets, et d'employer 
les ressources dej||kat avec plus d'énergie. La 
tentative d'une rmrme légale étoit tout aussi 

(0 Nie. MaccfmvellL L, VIU» p. 359. 
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(BPÀP uxxxY. inutile ; quand on âurbit trouvé au milieu dé 
*^ '^' conseils coirompos, un homme assez courageù:!! 
pour réclamer au nom dès lois le maintien de 
la liberté, son dévouement n'adrbit produit^ 
autre chose que sa perte immédiate. Les Médi- 
cis n'étoient plus soumis auj£ lois y n^étoient 
plus justiciables d^auciins tribunaux y et tout 
recours contre eux n'àurôit servi qu'à leur dé^ 
sigiïer de nouvelles victimes 4 Une levée de boïH 
cliers dans la ville étoit également impraticable ^ 
^ la vigilance constante du gouvernement auroit 
empêché les Pàazi de réunir chez eux, en armes,^ 
les citoyeiïs de leur parti, ou les paysans de 
leurs campagnes. £t quand encore on auroit 
pu dérober aux Médicis la. première, connois^ 
tance d'un rassiemblemeàit hostile^ comme ils 
étpient maîtres du palais:, des portes et de tous 
les lieux forts, cônime les magistrats et les juges 
étpierit leurs cliens et leurs créatures, toutes 
Ifis forces militait^s de l'état et tout l'appareil 
de la Justice auroiènt éiéitoùrnés contre leurs 
ennemis. Il ne resloit donc d'autre parti à 
éprendre que celui d'une. conjùraiicMti^ car on 
étoit bien sûr qu'ajMrès que les deux Médicis au- 
roiènt été tués, les citoyens qui trembldient de» 
vaut eux , s'emplreaserc)tieuy|r condamner leur 
mémoire^ et de réconncdtcflfcmme' un acte de 
la vengeance publique, l'attentat 4e leurs meur- 
triers, L'exemple régent de la conspiration de 
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Milan, loin de décourager les conjurés y pou-cajip lxxxt, 
voit leur inspirer de la confiance ; il avoit mon- **'** 
tré combien il étoit facile de se défaire d'un 
tyran ; et si le peu|de de Milan ne s'étoit pas 
soulevé ensuite , on pouvoit alléguer qu'il re- 
connoissoit Galéaz Sforza, quelque odieux qu'il 
iùty pour son souverain ; tandis que les M édicû^ 
jf osoient pas même avouer ouyertçmq^t qu'ils 
se crussent d'un rang supérieur au;s: autres Flo* 
rentins/ 

Les esprits étoient déjà aigris par des o£Fense8 
mutuelles , et lés ennçmis des Médicis se pré^ 
paroient déjà à une conjuration, lorsque de 
nouvelles injiures leur procurèrent des alli^ 
inespérés. D'une part, Philippe de Médicis, 
archevêque de Pise , étant mort , Sixte IV lui 
donna pour successeur François Salviati, pa- 
rent d'un Jacob Salviati que les Médi(^ avoient 
Eût déclarer rebelle (1). Ils ne voulurent pas 
reconnoxtrcc^ nouveau prélat, et ils lui. refu- 
sèrent la possession de son archevêché. D'autre 
part, Charles; de^Montone, fils de Braccio, l'un 
des restaurateurs de l'art militaire en Italie, 
a^nt acquis lui-ii|ême quelque réputation dans 
ïes. armes , vo^alut tenter de recouvrer l'auto— 

(i) Macchiaveiit, L. VlH, p. 369. — Scîpione ^mmiraio 
li. X^IV y p. 1 16. — Cofi/umêwnis Pactianœ* Con^ment» Poli* 
iiani. p. 6. 
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«HAP. iMxv. rite que son père avoit exercée sur Pérouse. Il 
''^'^' étoit venu à Florence , après avoir terminé le 
temps de service pour lequel il s'étoit engagé 
avec les Vénitiens , et il y avoit rassemblé quel- 
ques compagnies d'hommes d'armes. Cepen- 
dant , comme il avoit appris que les Florentins 
venaient de renouveler leur alliance avec Pé- 
ï^cJuse , il avoit renoncé à son entreprise contre 
cette ville , et il avoit tourné ses armes ccmtre 
la république de Sienne, avec laquelle Florence 
h'étoit point en guerre, mais qu^eUe n'étoit pas 
fâcHée de voir humiliée. Charles de Montone, 
pendant Tété de i477> enleva un grand npmbrc 
de châteaux aux Sienncâs , de qui il réclamoit 
le payement d'une dette coiitractée envers son 
père ; et comme il les trouva mal préparés à 
se défendre, il se flattoit déjà de soumettre 
cette république; mais les Florentins avoient 
consenti à causer quelque dommage à des voi- 
sins qu'ils n'aimôient pas , sans vouloir pour 
cela laisser allumer une guerre sur leurs fron- 
tières. Us forcèrent Montone à abandonner son 
entreprise j la république de Sienne n'en garda 
pas moins un profond ressentiment de ce que 
l'armée qui avoit envahi son territoire étcÂt 
partie des états florentins (i). Pour s'en ven- 

(i) Scipione jimmirato. L. XXI II , p. wf^.'^ MacchiaveJH 
Jalon L,VII, p. 346. 
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ger, elle contraota une étroite alliance avec le <»àf. uxxt. 
pape et Te roi de Naples (1) , tandis que Sixte IV **7^- 
de son côté , rassembla une petite armée sur les 
frontières jBbrentiaaes , sous prétexte d'assiéger 
le château de Montone^ et de puair ainsi le 
capitaine qui venmt de troubler la paix (a). 

Sur ces èntre&ites, le projet de changer le 
gouvernement de Florence par le ineurtre des 
Médicis^ fut arrêté entre François desFazzi et 
Jérôme Biario; ils le communiquèrent à Farche^ 
vêque François Sàlviati, qu'ils àavoient irrité 
par des injures récentes, et en eflfet il y entra 
avec ardeur. François Pazzi vint ensuite à Flor 
rence, pour associer à la conjuration son oncle 
Jacob , le chef de la &mille ; mais il y trouva 
plus dé di£5[cultés qu'il n'en avoit attendu. Jéan-i 
Baptiste de Montesecco^ condottiere assez accré^ 
dite au servicedupape, et confident de Jéromd 
Riario, fut dépêché à son tour auprès de cô 
vieux magistrat, pour le perisuader. Montesecco 
s'étoit rendu en Toscane, chaiigé d'une feinte 
négociation avec Laurent deMédicis^ et avant 
sou départ il avoit eu une audience du pape , 
qui avoit offert toutes ses forces pour appuyer 
la conjuration (5). Ce fut cette accession du 

(\) JlhgTÉtio ^lUgreiU Diari Sanesi^p, iS2. ' 

(a) Macvhiavelii. L. VIU , p. 566. — Allegr, AlU^etti Diari 

Saneai. p, 'jSZ, V..:.' 

{Z) MacchiavellL L. VUI, p. S64. — /. Mich. BrutL L. VI, 

p. 146. 
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fWÀP. I.XXXT* pape au complot, qui entraîna enfin Jacob àea 
^47». Pazzî; il consentit alors à s'en rapporter à ce 
que son neveu feroit pour lui à Rome. En effet , 
François y étoit retourné pour mûrir ses pro- 
jets , de concert avec le pape , le comte Riario^ 
et F^^mbassadeur de Ferdinand , qui de son côté 
promettoit une puissante coopération. Il fut 
convenu que , sous prétexte d'attaquer Mon- 
tone, uùe armée pontificale s'assembleroit dans 
l'état de Pérouse ; que Loren^o Giustini de 
Citlà di Castdlo , le rival de Nicolas Vitelli , 
lèveroitdes soldats, comme pour suivre sa que- 
relle ; que Jeaii-François de Tolentino, un des 
condottieri du pape , passeroit avec sa troupe 
en Romagne, et que François des Pazzi^ l'ar-^ 
dievêque Sâlviatiet Jean-Baptiste de Monte- 
secco reviendroient à Florence, pouraugÀientex 
le nombre des conjutiss, et trouver le moanént 
d^accabler en même temps leÀ deux frères (i). 

Panm ceujc c(ui s'engagèrent à seconder Pazzî 
et Sal viati , on oomptpit Jacques , fils de Poggio 
Bracciolini , . Féctlvain oeièbre auquel, parmi 
plusieurs autres ouvrages , : nous . devons une 
histoire florentine. Jacqueis étoit auteur lui« 
même de quelques ouvrages d'érudition^, (a)^ 
On y voyoit encore deux Jacques Sal viati ^ Fun 

( 1 ) Macohiavêllt. L. VIII , p. 566. 

(a) ^. Hoscoe , Li/e o/Lor^ruto. Chap, V, p» i W , aolt v 
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frère ^ Fautre cousin de. Farchevêquej Bernard châp. wxxt. 
Bandini et Napoléon Francesi , jeunes gens '^^^* 
pleins d'audace, et tout dévoués à la maison 
Pàzzi ; Antoine Mafiei , prêtre de Volteirra et 
scribe apostolique , et Etienne Bagnoni , prêtre 
qui enseignait la langue latine à une fille na- 
turelle de Jacôb Pazzi. Tous les membres de la 
famille de ce dernier ne prirent point part au 
çx>mplot ; René , Fun des ciiiq frères , fils de 
Pierre, refusa avec fermeté de s'y engager, et 
se retira à la campagne, pour n'être pas con- 
fondu avec les conspirateurs (i)» 

Le pape avoit envoyé à l'université de Pise 
Raphaël Riario, neveu du comte Jérôme, jeune' 
homme à peine âgé de dix-huit ans; et le lo dé- 
^mbre 1477 , il le fit cardinal. Son élévation 
à celte nouvelle dignité , de voit être célébrée 
par des fètes. Les conjurés pensèrent qu'elles 
offrircûent une occasion fsicile de réunir Laur 
rent et Julien de Médicis en un même lieu , 
pour les tuer ensemble j car il étoit essentiel 
que les deux frères fussent attaqués en même 
temps, autrement la mort de l'un a\irbit averti 
Fautre de se mettre sur ses gardes. Le papd 
écrivit , ea conséquence , au cardinal Riario , 
de Êdre tout ce c|[]Lte lui ordonneront Vàxcke* 

. (i) MacchiavelH* L. VIiI« p« 367» -^ Falkianus , Conjurât, 
JPactiance .Çom^aU p. 8-g. 
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CMAP. T.xxxv. vêque de Pise j et peu après , Tarchevêque fit 
^^^^' venir le cardinal à Florence. Jacob des Pazzi 
lui donna un festin à sa maison de Montughi^ 
à un mille de la ville. U y avoit invité les deux 
frères Médicis y mais Julien n^ vint point. Il 
n'assista pas davantage à un festin donné au 
cardinal par Laurent à Fiesole ; enfin , l'on apr 
prit qu'il ne seroit pas non plus à celui que 
Laurent destinoit à Riario y dans sa maison de 
la ville, le a6 avril 1478. Ce fiit alors seulement 
qu'on résolut d'attaquer les deux frères ce même 
jour à la cathédrale , où le cardinal Riario de- 
voir entendre la messe , et où les Médicis ne 
pourroient guère se dispenser d'assister avec lui 
au service divin ( i ) , , 

François des Pazzi et Bernard iBandini s^ 
chargèrent de tuer Julien. On r^ardoit leur 
entreprise comme plus difficile , parce que ce 
jeune homme timide portoit habituellement 
une cuirasse sous ses habits ; et on avoit donné 
à Jean -Baptiste de Montesecco la conmiiasion 
de iuer Laurent. Monteseox) s'en étoit dbargé 
volontiers , lorsque le meurtre avoit dû s'exécu^ 
tœ dans un festin ; mais quand, le lieu destiné à 
l'entreprise fut changé , et que ce fut dans Vé-^ 
glise^ et pendant la messe ,: qu'il dut tuer un 

(i) MacchiauêllL L. VIII , p. 368# — * Scipionê Anun^q^Om 
L. XXIV, p. 1 1 7. — /. Michael Br^ù L^ VI , p. 148. 
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homine avec lequel il avoit eu des rapports chu. wxxv. 
d'hospitalité , il déclara quHl ne se sentoit point '*^^' 
capable de joindre le sacrilège à la trahison. Les 
scrupules de ce militaire causèrent le mauvais 
succès de tout le complot, parce qu'entre les 
conjurés il ne se trouva plus que des prêtres , 
que l'habitude de vivre dans l'église rendit in- 
différens au lieu où ils se trou voient, et que 
l'idée du sacrilège n'effrayât' pas (i). On fiit 
donc réduit à remettre le soiu de frapper Lau- 
rent au scribe apostolique , Antoine de Volterra , 
et à Etienne Bagnoni, curé de Montemurlo. Le 
moment fixé fut celui où le prêtre élevant l'hos- 
tie y les deux victimes à genoux baisseroient 1^ 
tête , et ne pourroient voir leurs assassins. Le$ 
cloches de la messe dévoient faire connoître aux 
autres conjurés, chargés d'attaquer le palais 
public, l'instant du sacrifice. L'archevêque Sal- 
viati, avec les siens, et Jacob, fils de Poggio Brac- 
ciolini , dévouent se rendre naaîtres de la sei- 
gneurie , et la forcer d'approuver un meurtre 
déjà exécuté (2). 

(1) Paramper baBsilatam est , cum obti'uncaDdo Liaarenfio 
miles delectus, et multa emtU6 œercede, heguref sesein loco sacro 
csdem iiliaiiiper{)etraiuruiny deinde allô iieg»tifiin susci|>i6tite, 
^ui Camiltarior , at pple s^cerd^a , et oh id miniia «acrenim li»€0- 
ruoi uietuens. — Anton» GalU de rebua Genuens, T. XXUI-» 
p. 38a. 

(2) MacehiauêUL U VIII , p. 569. — PoUtiani Commentât. 
p, 11. . • /• .. 
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Les conjurés étoient dans le temple, Laurent 
*^'' et le cardinal y étoient arrivés , Féglise étoi» 
pleine de monde, le service divin étoit com- 
mencé, et Julien ne paroissoit point encore* 
François- des Ptizzi et Bernard Bandini allèrexvk 
le chercher; ils lui persuadèrent que sa pré-* 
sence étoit nécessaire ; en même temps ils pas- 
sèrent, comme en plaisantant, les bras autour 
de son corps , pour reconnoître s^il ayoit sa 
cuirasse. Mais Julien , qui soufi&oit d'un mal de 
jambe, n'avoit pris aucune armure; il avoit 
même, contre sa coutume, quitté son couteau 
de chasse, parce qu'il frappoit sur sa jambe 
malade. Julien , cependant , entra dans l'église 
et s'approcha de l'autel ; deux conjurés étoient 
auprès de lui , deux autres auprès de son frère^ 
et la foule qui les entouroit, leur donnoit uu 
prétexte pour serrer de près les Médicis. Le 
prêtre souleva l'hostie , et à l'instant Bernard 
Bandini frappa de son poignard Julien à la poi- 
trine. Celui-ci, après avoir fait quelques pas,* 
tomba par terre. François des Pazzi se jeta sur 
lui , et le frappa à coups redoublés avec tant de 
fureur, qu'en même temps il se blessa lui-même 
grièvement à la cuisse. Au même instant , le$ 
deux prêtres attaquoient Laurent. Antoine de 
Vol terra , appuyant la main gauche sur son 
épaule , voulut lui porter un coup de poignard 
dans le col ; mais Laurent se dégagea rapide- 
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ment , il enveloppa son bras gauche de son man* cha». i^x*r, 
teau dont il se fit un bouclier , il tira son épée , '*^** 
çt se défendit avec Faide de ses deux écuyers , 
André et Laurent Cavalcanti. Le dernier fut 
blessé , Laurent Fétoit lui-même légèrement au 
col , lorsque les deux prêtres perdirent courage 
et s'enfuirent. Bernard Bandini , au contraire ^ 
laissant Julien qu'il venoit de tuer, courut vers • 
Laurent , et tua sur sa route François Nori qui 
lui barroit le chemin. Laurent s'étoit réfugié 
dans la sacristie avec ses amis. Politien en fer- 
moit les portes de bronze , tandis qu'Antoine 
Ridolfî suçoit la blessure que son patron avoit. 
reçue, et y mettoit un premier appareil. 

Cependant les amis des Médicis , épars dans 
le temple , se rassemblèrent Fépée à la main 
devant les portes de la sacristie ; ils demandèrent 
qu'on leur ouvrît , et que Laurent se mît à leur 
tête. Celui-ci craignoit d'être trompé par ces 
cris, et il n'osa point ouvrir, jusqu'à ce que 
Sismondi délia Stufa , jeune homme qui Jul 
étoit attaché, fût monté par Fescalier de Forgue 
à une fenêtre d'où il pou voit voir Hutérieur dé 
Féglise: d'une part, il reconnut Julien, dont 
Laurent ignoroit le sort; il le vit baîgttié dans 
son sang et étendu par terre ; de Faatre , il 
s'assura que ceux qui deraand oient à entrer, 
étoient de vrais amis des Médicis. Sur son rap- 
port on leur ouvrit la porte , et Laurent se mit 

TOME XI. 7 
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MAF. tnzT.au milieu d'eux pour regagner sa maison (i)« 
»47«. Les conjurés n'avoient point disposé de ren- 
forts dans l'église pour relancer leurs victimes 
^ans leur retraite, ce qui probablement n'au- 
roit pas été difficile; ils a voient réservé toutes 
leurs forces pour se rendre maîtres du palais 
public. Ils sa voient , en -effet ,. que la multitude 
ne juge que sur des images grossières y -et qu'elle 
reconnoîtroit pour dépositaires de Tautorilé 
souveraine, les vainqueurs quels qu'ils fussent, 
dès qu'ils seroient entourés des gardes de la 
seigneurie, et qu'ils siégeroient sur le tribunal. 
L'archevêque s'étoît rendu au palais avec les 
Salviati ses parens, Jacques Bracciolini , et une 
troupe de conjurés d'un ordre inférieur, troupe 
composée surtout d'habitans de Pérouse. H 
laissa à la première entrée une partie de ses 
satdlites, avec ordre de s'emparer de la porte 
principale dès qu'ils ^ntendroient du bruit. 
Il en conduisit d'autres avec lui jusqu'à l'appar- 
tement qu'habîtoit la seigneurie ; il leur donna 
ordre-de se cacher dans la chancellerie, pour ne 
point causer d'alarjne. Mais ceux-ci ayant tiré 
la porte sur eux , elle se trouva fermer à ressort, 
de manière à ne pouvoir plus se rouvrir sanif 
defj en sorte que cette bande de conjurés, la 

(i) Conjurât Factiance Comment, p, 1 3 et 14. — Commentari 
4i Ser Filippo NeriL It, IV f p, b^. 
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plus nécessaire de toutes à Faction, demeura cha». ixxxr. 
dans Fimpossibilité d'y participer. *^'^' 

Cependant Tarchevêque Sàlviati étoit entré 
auprès du gonfalonier, et avoit prétendu avoir 
quelque chose à lui communiquer de la part du 
pape. Ce premier magistrat étoit alors le même 
César Pétrucci qui avoit été surpris à Prato 
par Bernardo Nardi , et qui avoit couru risque 
d'être tué dans cette conjuration. Dès-lors il 
étoit demeuré plus défiant qu'un autre : il re- 
marqua que l'archevêque , en lui parlant , étoit 
tellement troublé , qu'à peine les paroles qu'il 
balbutioit avaient un sens. Salviati changeoit 
sans cesse de couleur, il se tournoit vers la 
porte , il toussoit comme s'il vouloit donner un ' 

signal , et il ne savoit point dissimuler son agi- 
tation. César Pétrucci s'élança lui-même à cette 
porte , il y trouva Jacques Bracciolini qu'il saisit ^ 
par les cheveux , qu'il renversa par terre , et 
qu'il donna à garder à ses sergAis. Il appela en 
ntiême temps les prieurs à se défendre : traver- 
sant avec eux la cuisine du palais , il y saisit 
une broche avec laquelle il se mit en garde à 
la porte de la tour, où la seigneurie se retira. 
Bendant ce temps , les sergens fermèrent les 
diverses portes des corridors du palais , et atta- 
quèrent alors sépalrément les conjurés , dont la 
plupart s'etoient déjà emprisonnés d'eux-mêmes 
dans la chancellerie. Tous ceux qui avoient 
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caAP. txxxv. suivi Salviali à Fétage supérieur, furent bientôt 
'^^®* arrêtés ; ils furent tous tués à Finstant, ou jetés 
vivans par les fenêtres. Mais l'autre bande de 
conjurés qui étoit demeurée à la porte d'entrée, 
s'en étoit saisie ; et au moment du tumulte , 
lorsque les amis des Médicis accoururent en 
foule au palais pour porter secours à la sei- 
gneurie , les conjurés la:tt' en fermèrent ren- 
trée , et soutinrent quelque temps une sorte de 
siège (i). 

Parmi ceux qui s'étoient chargés de tuer les 
Médicis, les deux prêtres qui s'étoient enfuis 
lâchement, furent poursuivis par les amis de 
Laurent, et mis en pièces. Bernard Bandini, 
après que Laurent lui eut échappé , lorsqu'il vit 
que son compagnon François Pazzi étoit blessé ^ 
et que le peuple se déclaroit contre lui , com*^ 
prit que la partie étoit perdue. Il ne balança 
point à sortir de la ville , et il se mit aussitôt 
en sûreté. François Pazzi , de retour chez lui , 
se trouva tellement affoibli par le sang qu'il 
arvoit perdu, de la blessure qu'il s'étoit £Eute 
lui-même , qu'il ne put pas se tenir à cheval. 
Renonçant donc à parcourir la ville , en appe* 
lant le peuple à la libei^té , comme il avoit 
compté le faire , il pria Jacob Pazzi ^ son oncle ^ 

(i) MaccMavellL L. Vin, p. 575. — Conjurât. PqfUanœ Com^ 
ment, p. ih.-^Scipione jémmimto, L. XXfV, p. 1 iS. ^-^Diar. 
Parmense* T. XXII , p. 978. 
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de le tenter à sa place. Jacob, malgré son grand oh^f. r.xxxT. 
âge , se mit à la tête d'une centaine d'homifies '^^s* 
rassemblés dans sa maison à cet effet , et marcha 
Ters la place du palais, .en invitant les citoyens 
auxquels l'occasion de redevenir libres étoit 
présentée , à prendre les armea. Mais personne 
ne vint se joindre à lui , tandis que les prieurs, 
du haut du palais qu'ils occupoient, lui lan- 
çoient des pierres. Son beau-frère, Serristori, 
qu'il rencontra seul dans les rues , lui reprocha 
le tumulte qu'il causoit dans Florence , et lui 
ccrnseilla de se retirer. J€ux)b de» Pazzi , ne rece* 
vant de secours d'aucun côté , n^archa avec sa 
troupe vers une des portes de la ville; il en 
sortit et prit la route de Romagne (i)w 

Laurent retiré ch^3 lui. n'ayoit pris aucune' 
mes,ure pour arrêter les conspirateurs ; il avoit 
abandouj^ sa vengeance au peuple : elle» n'en< 
fut que plus cruelle. Le gonfalonier, César Pé^ 
trucci , irrité dU danger qu'il avoit couru , û¥ 
pendre aux fenêtres du paktia l'arehevéqae Sal«^ 
v:iati , avec son frère, son cousin , et JacotK Brao-; 
oiolixii. Tous ceux qui l'avoient suivi périrent 
^^ement, à l'ex^ption d^un seul qui s'étoit ca* 
ché sous un monceau de bois. Lorsqu'on le dé*- 
couvrit au bout de quatre jours , on le» regarda 

{i)Macchiav. L. Vf II, p» 37&. — /. Afi'cA. Brati. h. VI, 
p. i5al 
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cB^. T,xxxv. comme assez puni par la faim et la peur qu'il 
* ' ' avcit éprouvées. Le peuple furieux étoit, de son 
coté , à la recherche de tous ceux qui avoient 
montré quelque opposition à l'ambition des 
Médicis , ou quelque liaison d'amitié avec les 
conjurés. Dès qu'ils lui étoiént dénoncés , il les 
mettoit en pièces et trainoit leurs cadavres par 
les rues(r); leurs membres déchirés étoient 
portés sur des lances dans les divers quartiers 
de la ville, et cette soif frénétique de ven- 
geance sembloit ne pouvoir jamais s'assouvir. 
Le jeune cardinal Riario , qui n'étoit point in- 
^ struit du complot, s'étoit sauvé sur l'autel, où 
il avoit été défendu avec peine par les prêtres, 
François Pazzi , tiré du lit sur lequel sa blessure 
l'avoit forcé à se jeter, fut conduit au palais, sans 
qu'on lui permît de reprendre ses habits , et 
pendu ainsi à la même fenêtre que l'archevêque. 
En chemin^ toutes les injures du peuple ne pu- 
rent lui arracher un seul mot; il regardoit seu- 
lement d'un œil fixe ses concitoyens qui re- 
tournoient à leur esclavage, et il soupiroit (2). 
Guillaume des Pazzi s'étoit réfugié dans la mai- 
son de Laurent son beau-frère , et les interces* 
sions de sa femme Blanche de Médicis le sau-» 
vèrent. René des Pazzi, qui s'étoit retiré d'à- 

(1) Commentari dei Nerli, L. lU, p. 55. 
(a) Macchiaveîlù L. Vill , p. SyG* 
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Tance à la campagne, pour ne prendre aucune oh^p. ix^xv^ 
part à la réV^)lution , voulut cependant s^enfuir '^^* 
quand il sut qu'elle avoit éclaté ; mais reconnu 
soust l'habit de paysan qu'il avoit revêtu , il fut 
arrêté et reconduit à Florence où il fut pencfo. 
^acob des Pazzi ftit également arrêté par lés- 
montagnards, à son passage des Apennins ; il les- 
supplia de le tuer immédiatement; il leur oflrit 
même pour cela une récompense , mai» il ne 
put les fléchir, et il fut pendu avec son neveu 
René. C'étoit déjà le quatrième jour depuis la 
cou j uration , et pendant tout ce temps la po- 
pulace s'étoit baignée dans le sang. Plus de 
soixante r dix citoyens , coupaUtes ou suspect» 
d'avoir eu part au complot, avoient été mis ^ 
en pièces et leurs- membres traînés dans lesi 
rues (i ) . Jje corps de Jacob des Pazzir fut soumis, 
à plusieurs reprises à cette indignité : il âvoit 
d'abord été enterré dans k tombeau de ses an- 
cêtrés ; mais , comme on prétendit Favoir en- 
tend u blasphémer à sa mort , habitude à laquelle 
il paroît avoir été sujet, on attribua les pluies 
violentes qui suivirent, à ce que le corps d'un:; 
blasphémateur- reposoit dans une terre consa - 
crée. Il en fut enlevé pour être enterré' le Ibng 

(i) Allegrelti assure qae, pendant les jours suivans, on fit. 
■fLuaric encote plus de deux, cents personnes.. J>iari ScmeaU, 
p. 784. 

■ ■ \: 
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cBip. Lxxx?. des murs j des en&ns Tarrachèrent de nouveau 
'^' ' de cette seconde sépulture, pour le l^faîner long-, 
temps dans learues, avant de le jeter dans TArno. . 
Jean-Baptiste de ^ontesecco eut la tête tran- 
chée , apj'ès un long ii>terrogatoire , par lequel il 
fit çonnoître toute la part que le pape avoit eue 
à la conspiration. Bernard Bandini, ne s'arrê- 
tant point dans sa fuite, avoit été chercher 
un refuge. à Constantijiople , mais dans cette 
ville même Laurent de Médicis eut le crédit 
de le faire arrêter. Le sultan Mahomet II le 
rendit , et Bandino y Tei^itré à Florence le i 4 dé- 
^cembre de Fannée suivante , fut pendu, aux fe» 
nêtres du Bargello, le ag.déçembye 1479 (^)- 

Les historiens, ^orentins qui ont vécu sous 
les Médicis, ont &it des Pazzi le portrait le plus 
désavantageux. Politien leur attribue tous les 
vices , même les plus incompatibles : on les ac^ 
ouse en général d'un orgueil excessif; François 
se laîssoit aveugler par la colère , çt c'est dans 
cet égarement, qu'il se blessa lui*méme, croyant 
frapper son ennemi. Jacob étoit adonné au jeu 
et à l'habitude de blasphémer j c'étoit d'ail- 

(i) StrinatU9 apud ^dimarum, in notU eut Con/urai. Pac^ 
iianœ Comment, p. 56. — Annales Bononienses Hieronymi de 
Buraellis^T* XXIII » p. 902. Cet historien le nomme Bernardo di 
Bandino Baroncelti. Eo tËel , Bandnio est en Toscane un nom de 
baptême ; tons les autres cependant prennent Bandinî pour un 
nom de famille. 
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leurs un homme fort charitable. Il corisacroit ciup. txxxr. 
une partie de son revenu à secourir les pau- *^'^* 
vres et à enrichir les églises. Pour ne point 
courir risque d'envelopper dans son malheur 
ceux qui avoient eu confiance en lui , il avoit 
payé toutes «es dettes la veille du jour fixé pour 
exécuter la conspiration, et il avoit consigné 
à leurs propriétaires toutes les marchandises 
qu'il avoit en douane pour le "^ compte d'au- 
trui (i). 

Encore que les conjurés n'eussent pas réussi 
dans leur attaque , la situation de Laurent de 
Médicis étoit toujours fort dan^reuse. Les 
Iroupes assemblées dans la vallée du Tibre, sous 
Laurent' Giustini , et en Romagne sous Jean- 
François de Tolentino , étoient déjà entrées sur 
,1c territoire florentin ; mais ayant appris le dé* 
sastre des Paezi , elles se retirèrent ^ns se 
laisser entamer* Pendant ce temps le roi Fer- 
dinand envoyoit d'autres troupes qui avoient 
déjà pifâsé le Tronto : il avoit publié son al- 
liance avec le pape et la république de Sienne. 
Cette ligue avoit choisi pour général le duc 
d'Urbin, Frédéric de M ontefeltro , et elle ve- 
noit de déclarer la guerre , non point à la ré- 
publique florentine , mais au seul Laurent de 
Médicis, qu'elle ne vouloit pas confondre avec 

(i) MacvhiayellL L. VIU . p. 578. 
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c»ij*. txxxv, sa patrie. En même temps le pape ftappoit la 
**'^* république florentine d'anathème, si dans le 
cx)urant du mois, à dater du i*"^ de juin , jour 
où sa bulle fut publiée , elle ne livroit pas auX' 
IribunauxeœlésiastiquesLaurentde Médicis, le^ 
gonfalonier , les prieurs et les huit de la balie , 
avec tous leurs Êiuteurs , pour être punis selon 
l'énormité de leur crime (i). Ce crime étoit 
celui d'avoir porté les mains sur un ecclésias- 
tique. <c Parce que les citoyens, dit le pape y en 
» étoient venus entre, eux à quelques dissen- 
» sions civiles et privées, ce Laurent , avec les^ 
» prieurs de liberté, etc..... ayant tout- à -fait 
» rejeté la crainte de Dieu , et se trouvant en- 
» flammés de fureur, vexés par une suggestion 
» diabolique , et emportés comme des chiens 
y> à une rage insensée , ont sévi avec le plus 
» d^ignominie qu'ils ont pu sur des personnes^ 
» ecclésiastiques. Oh douleur ! oh criftie inoui ! 
» ils ont porté leurs mains violentes sur urt 
» archevêque, et le jour même du Seigneur il» 
» Font pendu publiquement aux feAêtres de 
:» leur palais (2) ». 

Le pape ne se défendit point d'avoir eu part 
à la conjuration j il ne chercha dans aucune de 

(1) Bu^^a Sixti JF, apud jRaynald» Annal. EccU$» i47Sr 
$. 10, p. âyS. 

(a) Ibid. §. a» P* ^7«* 
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ses bulles à repousser celle accusation ; les FIo-ch^^*- t-»»»** 
rentins, au contraire , reconnurent leur tort dV '^'^ 
voir fait mourir l^archevêquc de Pise et les prê- 
tres conjurés, qui n'éloient justiciables que des 
tribunaux ecclésiastiques ; ils cherchèrent à 
apaiser le pape en se soumettant à ses censu- 
res, et ils rendirent la liberté au cardinal Ria- 
rio ( 1 ). Cette modération leur fut inutile ; le 
10 des calendes de juillet une nouvelle bulle les 
frappa de peines plus graves : elle prohiba tout 
commerce avec eux à tous les fidèles, eHe rom- 
pit leurs précédentes alliances , elle défendit à 
tous les états d'en contracter avec eux de nou- 
velles , et elle interdit à tout militaire de se 
mettre à leur solde (2). 

Les Florentins cependant se préparèrent à 
repousser par les armes l'attaque dont ils étoient 
menacés, et le 1 5 juin ils créèrent, selon leur 
ancien usage, les décemvirs de la guerre (5). 
Ils adressèrent en même temps à tous les princes 
chrétiens un récit de la conspiration ; ils récla- 
mèrent par leurs ambassadeurs les secours du 

(1) Scipione Jmnùrato, L. XXIV, p. lao. 

(3) jinnaL Ecclea, 1478, $• 12, p. 273. — Diarium Par* 
menae. p« 279. ' 

(3) Les dix d« la guerre nommés dans cette occasion, furent 
Laurent de Médicis , Thomas Sodérini , Louis Guicciardinî , 
Bongiani Gianfighazzi , Pierre MinerbeMi , Bernard Buongirolamî » ' 
Roberto Lioni , Gedo Serrislori , Antonio Dini, Nicolo Fedini. 
*^ Scipion, AmmircUo^ L. XXIV^ p. lao. 
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CHÀP. LxxxT. duc de Milan et ceux de la république de Ve- 



1478. 



nîse, en vertu de leur alliance (1). En même 
temps ils assemblèrent à Florence un concile 
provincial de tous les prélats toscans ; ils leur 
demandèrent une protestation contre la sen- 
tence de Sixte IV, et un appel de son excommu- 
nication à un concile œcuménique (2). Us pu- 
blièrent aussi la confession authentique de 
Montesecco , afin de mettre hors de doute la 
part qu'avoit eue le pape à la conspiration , et 
ils envoyèrent cette pièce avec leur appel, à 
Fempereur , au roi de France et aux prin- 
cipaux souverains de la chrétienté (5). Enfin , 
pour mettre Laurent de Médicis à Fabri d'en- 
treprises semblables à celle à laquelle il venoit 
d'échapper, la seigneurie lui accorda autour de 
sa personne une garde de douze homnies (4). 

Les monarques de FEurope pouvoient diflEl- 
cilement apprécier les motifs des citoyens flo- 

(1) Macchiavem. L. VUE , p. 3$&. ' 

(9) M. Roscoë a publié cette protestation , qui peut<-âlre ne' 
reçut jamais la sanction formelle du concile toscan, jéppend. 
n» 37, p. 114-153. 

(5) £Ile est aussi publiée par M. Roscoë» n" aS, p. 1 64- 172., 
M. F. H^ Egerton a publié , de son rôté (Farts» aô mars 1814. 
Jnrk> ) 1911e lettre de la seigneurie de Florence à Sixte IV , en 
d^te du ai juillet i478« Cçtte lettre est qoble » ferme « et d'un afyle, 
fort élégai^. 

(4) Scipione Jmmirato. L. XXIV, p< laS. 
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rentins pour mettre un terme à Tusurpation caip. lxxxt. 
de la maison de Médicis. Ds regardoient déjà '^'*' 
ces deux frères comme des souverains légitimes, 
et an complot contre eux leur paroissoit une 
attaque contre la majesté des trônes. D'ailleiurs , 
sans examiner les droits que pou voient avoir les 
conjurés , la conduite du pape , en s'associant 
à eux, pour satisfaire la haine et la cupidité 
d'un neveu qui passoit pour son fils , leur pa- 
rpissoit toujours scandaleuse. Aussi le roi de 
France , Fempereur Frédéric , les Vénitiens, le 
duc de Milan , le duc de Ferrare , menacèrent- 
ils Sixte IV de lui retirer leur obéissance , s'il 
continupit à troubler la chrétienté par une 
guerre injuste. Louis XI renouvellales disputes 
sur la pragmatique sanction ; il voulut arrêteç 
les amiates, puisque les trésors qu'elles portoiait 
à Rome étoient employés à faire la guerre aux 
chrétiens , non à les défendre contre les Turcs. 
Il cita même Sixte IV à un concile , qu'il parla 
d'assembler d'abord à Orléans puis à Lyon , 
mais qui n'eut jamais lieu (i). Enfin , il envoya 
en ambassade à Florence l'historien célèbre Phi- 
lippe de G>mines , pour relever le crédit des 
Médicis par une promesse éclatante de protec<* 
tion(2). 

{\) AnnaL Ecclea, 1478, §. i3, p. 374. 

(2) Afémoireê de PhiK de Cominea. L. VI , Ch. V. — Colltct, 
univ, des Mémwreê* T* XU , p. 40. 
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chjlf. tzxxT. Les plus sages cardinaux voyoient avec dou- 
**'*• leur l'autorité pontificale compromise par l'in- 
considération du pontife; mais ils croy oient 
. bien plus important de la sauver , que de con- 
traindre Sixte IV à écouter les conseils de Ja 
prudence et de la justice. Dans une de ses der- 
nières lettres (i) , le cardinal de Pavie écrivoit 
au pape : <c Je sais qu'il vient à nous , de la part 
y> du roi de France, un ambassadeur fort estimé 
» dans les Gaules , dont la commission est toute 
» pleine d'orgueil. Il est chargé de nous retirer 
î> l'obéissance des François , et d'en appeler à 
» un concile , si nous ne révoquons pas les cen- 
» sures prononcées contre les Florentins ^ si 
» ceux qui ont tué Julien , ceux même qui ont 
» approuvé ce meurtre , ne sont pas punis J en- 
» fin si nous ne renonçons pas à la guerre que 

y> nous venons de commencer Cependant que 

» pourrions-nous faire de plus honteux , quelle 
» plus grande plaie , quelle mort plus cruelle 
» pourrions-nous infliger à l'autorité de Rome, 
y> que de révoquer notre sentence , avant même 
» que l'encre avec laquelle elle a été écrite soit 
7> séchée. Le seul fléau que Dieu nous ait accordé 
y> pour notre conservation , toraberoit de nos 
» mains ; le bâton apostolique ne cpnserveroit 
» plus de force pour briser les vases inutiles ; 

(t) Le cardinil de Favie mourut le 1 1 septembre 1479. 
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» la puissance séculière auroit dors un refiige cmi-p. i.3uc««*. 
» contre les censures, et ce que notre foiblesse '^7^- 
» auroit abandonné une fois , notre courage ne 
y> pourroit jamais plus le recouvrer ». 

Le cardinal proposa ensuite au pontife de 
gagner du temps par des réponses évasives , de 
promettre qu'il admettroit les Florentins en 
grâce, s'ils témoignoient leur repentancej mais 
de déclarer qu'il ne pouvoit le Étire que dans 
une assemblée de tous les cardinaux, et que 
cette assemblée étoit impossible péndailt la pestej 
de retenir , ^ous ce même prétexte de la peste , 
les ambassadeurs françois dans un lieu éloigné 
de la cour ; de suivre enfin l'exemple du roi 
de France, qui quelquefois avoit diflFéré un an 
entier avant de donner réponse aux légats de 
Kome. ce Si le roi, dit-il , accède, comme il est 
» probable , à ces délais, vous aurez du temps 
» pour atterrer les armes de vos ennemis , et 
y> Dieu dans sa miséricorde nous octroie sou- 
2> vent des délivrances inattendues ; si le roi n'y 
» acquiesce ^as , ce sera lui qui sera coupable 
» et responsable de toutes les suites de son im- 
y> patience.* . . . Alors, que votre sainteté se confie 
» entièrement en Dieu; celui qui règne dan:^ 
» les cieux est plus grand que celui qui vit sur 
r> la terre* Le premier a soutenu ses prêtres dans 
j> de plus graves contentions , il ne leur man-t 
j> quera pas dans un moindre péril : d'ailleurs 
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CBJLP. r.xxxT. y> nos ennemis combattroient pour le péché , 
1478. » nous contre le péché ; eux voudroient notre 
)) perte, et nous ce que nous voulons, c^est leur 
y> salut et leur vie. Dans une situation si dissem- 
» blable, et quand notre cause est si juste , sans 
» doute nous devons placer en Dieu toute notre 
» espérance » (1). 

Les conseils du cardinal de Pavie furent sui- 
vis: Sixte IV différa jusqu'au 27 janvier suivant, 
d'accorder une première audience aux ambas- 
sadeurs de France ; alors ntême il ne leur donna 
point une réponse positive; il leur dit qu'il 
chargeroit un légat de porter à Louis XI l'ex- 
pi7ession de ses sentimens ; cependant il ajouta 
qu'il avoit vu avec peine ce monarque prêter 
l'oreille à Laurent et à ses complices , plutôt 
qu'à celui qui n'a reçu son autorité que de Dieu 
lui-même , et qui n'en doit compte qu'à lui j 
car le texte sacré a dit : ce L'orgueilleux qui ne 
» veut pas obéir à l'ordre du pontife qui rend 
y> un culte à ton Dieu , doit mourir par le décret 
» du juge. Ainsi tu ôteras le maà du milieu 
y> d'Israël; le peuple, en le voyant, rentrera dans 
» le tremblement , et aucun ne s'enflera plus 
y> d'un vain orgueil » (2). Et pendant que le pape 

(1) Cardin. Papienais Bp* 693 > 16 julii 1478. -•^ Ami* E^ch 

1478, §, 16, 16, p. 374. 

(a) Raynaldi JnnaL Eccles» 1478, J. 18, 19, p. 2jb, Em 
jirchivio msalo T^aticani, 
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paralysoit par ses lenteurs et ses réponses am- ch^p. uxxr. 
bigaës , la ligue qui semblôit se former contre '^7** 
lui y il poiirsuiyoit avec vigueur la guerre qu'il 
avoit entrq)rise en Toscane. ^ - 
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CHAPITRE LXXXVI. 

Guerre entre Sixte IV ^ allié de Ferdinand de 
Naples j et les Florentins. — Gènes recouvre 
sa liberté. Suite et fin de la guerre de P^enise 
contre les Turcs. 

m 1478. 

JLa ^conduite d'une conspiration demande ton- 
478. jourà un certain degré de dissimulation et 
j même de &usseté ; les hommes contre lesg uels de 
pareilles attaques sont dirigées , se plaignent 
souvent avec amertume de la perfidie de ceux 
qu'ils avoient regardés comme leurs amis ; ils 
oublient leurs propres oâenses , parce que ceux 
qui s'en sont vengés ri'en témoignoient point de 
ressentiment , et ils demandent qu'on les attaque 
à visage découvert et à armes égales ^ tandis 
qu'eux-mêmes, s'enferment dans des forteresses y 
qu'ils s'entourent de gardes , et qu'ils arment 
tout un peuple pour se défendre. Mais pour 
que le reproche de dissimulation n'entache pas 
la réputation des conspirateurs, il faut qu'un 
danger éminent , un danger personnel les jus- 
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lifie. Ceux qui dirigent leurs coups d^un lieu de chap.lxxxti. 
sûreté , qui pouvant combattre avec les armes \ *^^^* • 
des princes , ont recours au poignard des assas- i 
sins, méritent seulà l'opprobre qui doit retomber J 
isur la trahison . Les Pazzi et les Sal viati peuvent 
paroître graitids et dignes de respect , lors même 
qu'ils endorment 1^ Médicis par de &usses ca-^ 
resses, e^t que les serrant dans leurs bra3 en 
signe d'amitié, ils cherchent sous leurs habits 
si ces victimes dévouées portent une cuirasse j 
mais Sixte IV, qui bénit le^ armes des conspira* 
leurs , et Ferdinand de Naples qui fait avancer 
son anùée pour les se^conder j ce souverain 
pontife etce monarque qui ébranlent eux-mêmes 
la législation sous la protection de laquelle ils 
vivent ^ ne méritent pas plus d'e^ime que les 
lâches qui payent des meurtriers mercenaires 
pour satisfaire leur vengeance.Tout^ les fois que ' 
le recours à la vindicte publique est possible ^ 
la vindicte, privée ^t inteirdite. Les vengeurs 
des particuliera sont les tribunaux , le tribunal 
des souverains c'est la guerre. Les tribunaux 
sont impuissans pour défendre l'honneur ^ infi^ 
d^s lorsqu'il favidroit défendre la liberté ; c'est 
pourquoi le glaive a été rendu par .Fopinion 
aux citoyens pour veuger leur honneur dans ! 
des diiels, et recouvrer leur liberté dans des < 
conspirations légitimes. Les duels coipme les 
conspirations sont interdits par Thonneur a«jt 
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•BAP.Lxxxvi. souverains qui ont un autre juge , dans le sort \ 
des armes publiques» 

Sixte IV avoit peut-être de grandes pensées 
et de nobles projets pour Findépendance de 
l'Italie ; sans apprécier la liberté , il connoissoit 
la puissance des républiques ; il voûloit assurer 
à la péninsule tous les moyens de repousser les 
attaques des étrangers et des barbares , en réu- 
nissant la Lombardie à la Toscane j sous l'égide 
de^ouT^nemens que la confiance et Famour des 
peuples i*endissent inébranlables. Le plan qa'il 
; avoit conçu dans sa tête, et que nous verrons 
se développer , étoit digne d'un homme de génie, 
et même d'un ami vrai de son pays ; mais Je 
caractère du pape corrompoit son esprit , et 
mêloit>de la Êtusseté et de la perfidie à ses vastes 
conceptions. Incapable de distinguer la vertu d'a- 
vec le crime, tous les moyens d'exécution lui 
étoient indifierens , et il déshonoroit ses projets 
par les instrumens dont il fai^it choix poiir 
les accomplir. Ainsi ^ tout en s'armant pour la 
liberté , il se rendoit odieux aux républicains 
eux-mêmes ; en invoquant le pouvoir de l'Eglise 
il scandalisoit les catholiques, et en projetant 
Findépendancede l'Italie, il l'exposoitle premier 
4aix invasions de l'étranger. 

Sixte IV et Ferdinand s'étoient préparés à la 
guerre, avant que les premiers coups fussent 
portés par les Pazzi contre les Médicis. Les Flo* 



DU MOYEN AGE. II7 

irentina , au contraire , n'avoient pmnt encore cujLr.vxxxm. 
d'armée ^ et il leur falloit un temps assez long '*'^*- 
\fouT s'en former une. On rassembloit pour eux 
en Lombardie tous les capitaines qui cherchoient 
du service , et on avoit engagé sous leurs dra- 
peaux ^Nicolas Orsini , comte de Pitigliano ; 
Conrad Orsini y Rodolphe de €k)nzague , frère 
du marquis de Mantoue, ses deux fils, et 
d'autres capitaines. Quant aux petits princes 
de Romagne qui faisoient tous le métier de 
condottieri , Sixte IV avoit prévenu les Floren- 
tins. Il ^voit pris à sat solde Frédéric duc d'Urbin , 
Robert Malatesti ^ seigneur de Rimiiii ^ et Cos- 
tanzo Sforza , seigneur de Pesaro. L'armée pon- 
tificale ainsi complétée , entra sur les terres de 
la république au mois de juillet , avec celle du 
duc de Calabre(i). Les Florentins ne pouvant 
tenir la campagne , distribuèrent leurs soldats 
dans les lieux forts , sur les confins de l'état de 
Sienne et du duché^ d'Urbin. Us formèrent aussi 
un camp au Poggio impériale ; mais là on voyoit 
autant de troupes indépendantes qu'ils avoient 
de condottieri dans leur armée y aucun ne vou- 
loit reconnoître l'autorité d'un autre ; les ordres 
des commissaires nommés par la république 
étoient méprisés j chaque capitaine se croyoit 
ail moins l'égal des bourgeois qui siégeoient » 

(t) ScipioM Âmmirato^là» XXIV > p«- i^i. 
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xzxxTi. dans le conseil , et il auroit cru manquer à soit 
»^7«- honneur, s'il avoit obéi aux commandemens 
d'un homme que sa naissance et son rang n'éle- 
vassent pas au-desMs de tous les autres. 

Les Florentins , pour rétablir la subordina- 
tion, ofifrirent au duc Hercule de Ferrare le 
commandement de leur armée, avec une paye 
de soixante mille florins , qui se réduiroit à 
quarante mille à la paix. Ils ne voulurent point 
écouter les conseils de la seigneurie de Venise ^ 
qui leur représentoit qu'Hercule ayant épousé 
une fille de Ferdinand , mettroit peu de vigueur 
à combattre Alfonse de Calabrc son beau- 
frère (i). Hercule hésita lui-même assez long- 
temps avant d'accepter les offres qui lui étoient 
faites , et ce ne fut que le 5o août qu'il signa son 
traité avec les commissaires florentins (a). 

Cependant les hostilités avoient commencé 
dès le milieu de juUlet , les ducs d'Urbin et 
de Calabre avoient ravagé avec une extrême 
cruauté là partie du territoire florentin qu'ils 
avoient envahie ; ils avoient assiégé successi- 
vement Rencine , la Castellina, château fort à 
huit milles de Sientie, et Radda. Ces trois for- 
teresses avoient été défendues avec courage , 
mais toutes trois aVoiettt capitulé , sous condi- 

<i) Marin Sanuio vite de' Duchi di Fenenia. T. XXII, 
p« 1209* 

(a) Scipione Ammirato^ L. XXIV, p« 196* 
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tîon d^ouvrir leurs porter aux eitnemis^ àî «llesrcHÀP.wxxTi. 
n'étoicnt'pas secourues avant un terme donné ;^ '^'^* 
et Farméer florentine , instruite de celte Capitu- 
lation, n'avbit poiùt osé livrer bataille pour 
les sauver (i). Les ennemis ^voient pris éù- 
suite'Mortaio, ils assiégeoient Brolio, Ûa ihe^ 
naçoient Cacchiano , lorsque le duc de Fétï^e 
arriva enfin le 8 septembre à Florence. Le 12 il 
alla visiter )e camp ; mais pendant ce tefnpsi 
même Btôlio se rendent aux ennemis presque 
en sa préteïicé j et cetix-ci , au mépris de l«t 
capitulation qu^ib avoient signée , pilloiènt et 
brûloient ce diâteau , comnle ils aVoient peu 
àuparavaht pillé et brûlé celui de Radda (a). 

Jusque Farrivée du duc de Ferrare , leà Flo-^ 
rentins ttvbiënt pu s'ajfiigét de n'avoir pôirit dé 
chef; ils ne tardèrent pas ensuite à se tepéntiif 
d'en avoir choisi tin qui manquoit de tàletit 6ti 
de résolution , bî même il n'étoit pas eh secret 
d'accord avec lein^s ennemis. On avoit attendu 
le moment fixé par les astrologues , pout hil • 
remettre lé bâton du commandement : etoeux- 
ci Tavoient diJBTëré jusqu'au 27 septembre , à 
dix heures et demie , ou Seize heures â Fita- 
lienne. En attendant que lé moment favorable 

fût Venu , Hercule * a Voit laisse prendre 'Ca(> 

... . . . . ' 

(i) Diario Sanese di MUgreio jiUegretii, p. 786. •— Oriando 
Maiavolti Sioria di Siênnfi, y. m, L. lit , f* 75. 
(3) Scipione jàmmirato» la, XXIV 9 p. iii7* 
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cBATxxxxvi. chiano sous ses yeux ^ et il laissoit ^ifisiéger 
'-» '^'^' Monte Sauf-Sovino 4aus le val de Cbiana, une 
des places les plus importantes de la frontière ^ 
puisqu'elle oommandoit l'entrée de la plaipe 
d'Arezzo et de celle de Cortone , du val d'Apibra 
et du val d'Amo (i). 

, Tantôt le d^c de, Ferrare disputoit |ivec les 
com^ssaires florentins ^ tantôt avec ses pro- 
pi^s officiers ; il ne trouvoit jamais qu'aucun 
lieu fôt assez sûr ',pour y asseoir son camp ; il 
tefusoit de s'approcher dçs ennemis ^ et il s'em-s*. 
pressa de conclure avec eux un armistice, aux 
conditions les plus désavantageuses. U consentit 
à^ cei que pendant sa durée , le duc d'Urbin con- 
tinuât les travaux du siège de San-Sovino. Cet 
armistice s'étant terminé à la fin d'octobre , le 
duc de Ferrare proposa de remettre San-Sovino 
en mains tierces, pour donner le temps de 
recommencer des négociations ; il su^ra en- 
core d'autres expédiens , qui montroient tous 
ft ou la foiblesse de son caractère , ou sa mauvaise 
foi , et il se refusa constamment à livrer bataille 
pour délivrer les a^iégés : ses forces étoient ce-; 
pendant à-peu-près égales à celles des ennemis; 
il avoit sous lui sept mille hommes de cavalerie 
et six mille fantassins , Je duc d'Urbin avoit mille 
cavaliers de plus et deux mille fantassins de 

(i) Sciphne Ammirùto, L. XXIT, p. ia8. 
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moins (i). Enfin San-Sovino se rendit le 8 no- ciaf.uxxti. 

"vembre , presque sous les yeux du duc de Fei> **78* 

rare ; et les ennemis s'étant mis en quartiers 

4'lii ver entre Foiano, Lud^nano et Asinalunga, 

fiur les frontières de l'état de Sienne , il termina 

de son coté cette honteuse campagne, en logeant 

ses troupes entre FOImo et Pulicciano (a). 

On ne peut se.défeadre de quelque surprise 
en voyant que Laurent de Médicis ne parut 
point dans le o^np florentin , pendant le cours 
d'une guerre où sa patrie n'étoit engagée que 
pour lui. Il avoit laissé l'armée éprouver les 
inconvéniens , d'abord de l'insubordination, 
avant que le duc de Ferrare y fût arrivé , en- 
suite de la défiance , et peut-être de la trahison , 
aprèsi sa venue , sans essayer d'y rétablir l'ordre 
ou d'en presser les opérations . Le gouvernement, 
et lui-même peut-être, n'avoient pas une grande 
confiance en ses talens militaires : mais les com- 
missaires que la république en voyoit à l'armée, 
n'étoient probablement pas plus belliqueux que 
lui. Lorsque le manifeste de Sixte IV et de Fer- 
dinand avoit été porté à Florenc^, et que Lau- 

(i) On commençoit alors A compter la cavalerie par eaca-> 
cirons, on êguadre , le plus souvent de soixanie«-((ninze hommes. 
Tie docd^Urbin en aYoit 109, et les Floreotios 94. Diarium Par^ 
mense, p. aSg. 

. <3) Scipiènê jêmmira^o. L. XXIV, -p. 1 lo*^-^MUgr. AtttgrtUi 
Z^iflri &we#/V T. XXlir, p. 784. 
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<:»AP.Lxxxvi. rent s'y étoit tu désigné comme seul ennemt 
**^*' de ces deux souverains , il avoif convoqué uri 
conseil de Richiesti ^ où trois cents citoyens 
aVoient été invités. Il leur a voit déclaré qu'il 
étoit prêt à se soumettre à Texil , à k prison', à 
fa mort même , si sa patrie croyoit devoir lé 
sacrifier , pour se soustraire à l'attaque de ses 
ennemis. Mais en même temps il leui? avoit 
rappelé que leur prudence et leur persévérance 
suffisoient seules pour résister à Forage , et par- 
venir au terme des maux dont oti les menaçoit. 
Les Florentins appelés à ce conseil, répondirent 
à cette interpellation généreuse , en s'engageant 
à consacrer leurs fortunes et leurs vies à la 
défense de Laurent de Médicis (i). 

Tandis que les décemvirs de la guerre faî- 
soient de nouvelles levées de soldats , rassem* 
bloient des munitions , et rétablissoient le ma- 
tériel de l'armée , la république envoyoit sei 
plus habiles négociateurs aux puissances dont 
elle pou voit espérer des secours. Donatô Ac- 
ciaiuoli, l'un des hommes de lettres les plus rc- 
commandablei du siècle , avoit été chargé it 
l'ambassade de France ; mais il mourut à Milan 
avant d'avoir pu se rendre à sa destination , et 
Guid' Antonio Vespucci lui fut donné pour supr 



(t) Scipione Ammirato. L. XXIV , p^ laa* — • Maceàiopeiii 
/«l. L. VIlï,p.58o. 
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€^esseur (i). Cependant tous les témoignages CTip.uxxri. 
d'amitié que Louis XI avoit donnés à la repu- *^7*' 
blique florentine , ne dévoient avoir aucun ré- 
âixltat« Ce monarque, vieux et malade, craignoit 
toujours que l'Europe ne s'aperçût de sa déca- 
deiice,' et n'y vit un pronostic de sa fin pro- 
chaine ; aussi cherchoit-il à Toccuper par des 
négociations , à l'étonner par des menaces y à 
loi imprimer la pensée de sa constante activité; 
et cependant il se gardoit en même temps de 
s'engager dans des entreprises qu'il n'auroit 
plus la force de suivre (2). Les Siennois, mé- 
nagés en vain par les Florentins , s'étoient dé- 
clarés ouvertement pour leurs ennemis. Les 
Ijucquois, toujours jaloux de leurs puissans 
voisins, étoient aussi tout disposés à prendre 
parti contre eux; et Pierre Capponi , fils de 
Néri , qu'on leur envoya comme ambassadeur , 
eut la plus grande peine à les retenir dans la 
neutralité, par des concessions de tout genre (3). 
Jean Bentivoglio qui occupoit à Bologne à-peu- 
près le même rang que Médicis à Florence , de- 
meuroit dans l'inaction , encore qu'il fut allié 

(1) Scipione jâmmiraio* L. XXIV, p. laS. — /. Mick, 
Brutù Hist, Florent, L. VIÏ , p. j 67. 

(a) Mémoires de Philippe de Cominea. L. VI , Chap. VII* 
p. &?• 

(3) Scipione Amrmràià* I^* XXIV, p. i56. — Macchîavelll 
L.Vriï,p. 593. 
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cBÀP.LiExxyx. de Laurent. Manfredi ^ seigneur de Faenza^, 
1478- n^étoit pas plus actif. Les Vénitiens s'étoienfe 
formellement opposés à ce que ces deux sei- 
gneurs attaquassent la principauté d'Imola y 
appartenant à Jérôme Riario^ pour que la 
guerœ ne s'allumât pa» en Romagne. 

Toute l'espérance de Médicis et des Floren- 
tins reposoit sur , leur alliance avec les deus 
états de Milan et de Venise. Mais les Vénitien» 
profitèrent de ce que les alliés a voient déclaré^ 
ne faire la guerre qu'à Laurent de Médicis, non 
à la république florentine, et ils protestèrent 
qu'ils n'étoient point obligés à défendre de sim- 
ples citoyens dans leurs querelles privées. D'ail- 
leurs ils étoient encore engagés dans une guerre 
ruineuse avec les Turcs , et cette annéç même 
. une invasion formidable les avoit fait trembler^ 
La régence de Milan secondoit de bonne foi le^ 
gouvernement florentin , mais le roi de Napleô^ 
pour ôter à Laurent ce puissant auxiliaire ^ 
avoit trouvé moyen d'occuper la duchesse 
Bonne d'une manière plus grave dans ses pro- 
pres états. 

Ferdinand commença d'abord par traiter 
avec Prosper Adorno, qui étoit toujours gou- 
verneur de Gênes au nom du duc de Milan ^ 
mais qui avoit montré l'année précédente, près- 
qu'autant de défiance de ses auxiliaires mila- 
nois que de se& propres ennemis. Ferdinand 
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lui oflBrit de lui aider à rétablir les Génois dans chap.lxxxvi 
leur indépendance , et lui envoya à cet eflFet **^^' 
deux galères , avec de grosses sommes d^argent. 
Lia duchesse Bonne , avertie aussitôt de cette né- 
gociation \ chargea Tévêque de Como de venir 
prendre le gouvernement de Gênes. Celui-*ci 
arriva dans la ville sans suite et déguisé ; il 
assembla le sénat daq^ Féglise de San-Syro ; il 
lui communiqua les lettres du prince qui rap-. 
peloient Prosper , et le nommôient à sa place ( i) ; 
il n'osa point cependant faire cette déclaration 
au palais public , et demander Finvestiture , 
avant d'avoir rassemblé quelques soldats. Pros- 
pcr Adorno profita de ce délai ; il appela à lui 
tous ses partisans , tous ceux mêmes qui , dans 
les fictions ennemies , lui paroissoient attachés 
il la liberté de Gênes ; il leur fit- créer six capi- 
taines du peuple , pris parmi les bourgeois et 
les artisans, et changeant le titre de gouver- 
neur contre celui de doge, il proclama Findé- 
pendaiice de sa patrie (a). 

Cependant , la garnison milatioise n'occupoit 
pas seulement les forteresses, elle s'étoit aussi 

(i) jintonii Galli de r^s Genuena, p. 384. — ; JOiac» Fgr^ 
menae. T. XXH, p. a8i. — * Vbert. Folietœ Genuens, Hist. s 

L. XI, p. 64a. — P, Bizqrro Hi$t» Gen^Ju XV, p. 3^6. — . 
Agoai* GiuaUniani,' L. V, f . aSy , B. 

(a) Aat. Gain d» rth* Genuem, p. a85. '^ XJhêrt, Folieta, 
L. XI, p. 643. 
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cHip.txxxvi. retranchée dans les îles de maisons /qui en 
'^'^' étoient le plus rapprochées , en sorte qu'on fut 
obligé de^livrer dans les rues des combats jou^v- 
xialiers. Les familles nobles parôissoient toutes 
favorables à la domination des ducs de Milan. 
Les Doria et les Spinola s'étoient même en- 
fermés dans les forteresses, pour courir le^ 
mêmes chances^ que la garnison. Chacun de ces 
magnifiques palais, qui méritoienl déjà à Gênes 
le titre de superbe y étoit attaqué et défendu 
avec de Fartillerie. Prosper Adorno invita Ro- 
bert de San-Severino , ^lors réfugié à Asti , à 
venir se. mettre à la tête des Génois, et Robert 
saisit avqc empressement Foccasion de com- 
battre la régence de Milan , à laquelle il venoit 
à peine d-échapper. De son côté, Louis Fr^oso, 
qui deux fois avoit été doge de Gênes f amen$^ 
dans le port de sa patrie sept galèrc^s napoU* 
taines avec un petit nombre de soldats (i)« 

La. régence d«^ Milan sentoit combien ^ étoit 
important de défendre Gênes, avant que ses 
forteresi^es lussent enlevées par le peuple; et 
comme les chevaux ne peuvent être que de peu 
de ressource dans les montagnes de la Ligurie , 
elle aviMt rassemblé une armée où l'on coinp- 

(t) Anton, OalH'de rebua Gehùena, p. 3B6. — Xfberti Poiietàs 
Genuena, Hisior, L. XI , p. 644. — AnnaU Placentini Ant* de 
JRipaita, T. XX, p. gSô.-— P, Bizarro, HiaU Genuena, L. XV» 
p. 348. <— AgoaL Giuatimanû L. V, f. a38. G. 



DD MOYEN AGE. JS; 

toit huit mille fantassins armés de cuirasses^ ri 
comme les ^ndarmes, six mille. ' hommes de 
troupes légères, et seulement deux mille caya- 
liers (i). Mais'elle eu donna imprudemment le 
commandement à Sforzino, fîls naturel de Fran^ 
çois I" duc de Milan, qui n'avoit ni les vertus', 
zii les tajens de squ père. Pierre- François Vis-' 
conti , et Pierr^ del Verme lui furent donnés 
pour conseillers j, on reconnoissoit le mérite d<é 
ces cleux citoyens dans les affaires. civiles, et 
oà se figura' qu'ifs séroient également propres|à 
conduire les armées (a). 

' Robert de San-Severino éloit au contraire 
un esprit turbulent et factieux daps les copy 
seiïs, mais un excellent homme de guerre'. 
Laissant d 
les mains < 
ter ses ligt 
étroits des 
de la ville 
Jftmeaux. 
dont la si 
portance. 

la milice de (^énes en devoit taire toute la tqrçe. 
Pour être plus sûr de la' réu^iir ^ il fit lire de- 

(i) Uberti PelieUe. L. Xï , p. 644- Le junrnal RDonytna A» 
Parme porl« r*riiiéfl i 30,000 Iiominet. T. XXII. JUr. •Jlal, 
f. aSa ( et d'iutret i bS.ckio. - - 

(1) jinton, Oalli tb rwbu* Q«nu*nt. p. sgo. 
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cBÀr.Lxxxvi.vant le peuple, par un religieux dominicain ^ 
'*'^* une lettre qu'il prétendit avoir ihtercejptée^ îpar 
laquelle la duchesse de Milan annonçoit à l'é-r 
vêque de Cômo la prochaine arrivée dé Farméë 
qui venoit îé délivrer. Dans cette lettre, on proH 
ttiëttoit à la garnison de récompenser sa coii- 
stance , en lui abandonnant le pillage de Gtçnes 

'•■ L*' •jfi*" 

pendant trois jours , puisqu il étoit temps de 
dompter cette ville turbulente, que la inisèré 
seule pourroit raihèner à une obéissance pas- 
sive (i). En effet', après cette' lecture , tout ce 
qu'il y avoit à Gênes d'hommes en état de ppr- 
ter les armes , accourut se raqger sous les dra- 
peaux de Robert de San-Severino. H eut soiii 
dé les partager en bataillons souinis à des oflB- 
ciers expérirûëjités, et l'organisation qu'il donna 
a cette milicç , l'égala presque à une armée. Il 
s'assura aussi de l'avantage du* te^-rain , non- 
seulement en face * mais sur les flancs des Mila- 
ilôîs , et il attendit leur attaquç. ; 

La bataille commença le matin dû 7 août 147^9 
ét'îîontinua pendant plus de sept heures, avec 
tint extrême acharnement. Trois divisions furent 
siuccessivemeht conduites à l'attaque des ligneji 
occupées par les Génois , et elles furent con- 
js^tammeçt repoussées. Les Milanais ayant^u six 



IV. 



(1) Jnton, Gain. L* I» p» aSg. «^ Uiêrtus Foliêta, L. X\^ 

P. 645, 
* • 
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cents hommes tués , et un grand nombre de chap.t,xxxvx. 
blessés , se déterminèrent enfin à la retraite ; ^^'^* 
mais ils s'étoient imprudemment engagés dans 
des défilés d'où ils ne pouToient sortir q^ue pât 
une victoire. San-Severino ne peï'mit point 
qu'on les suivît immédiatement dans les gorges 
des montagnes {)ar lesquelles ilà dévoient re- 
passer. Il craignit qu'il ne fussent eticore à temps 
de se retourner , et que les Inilices qui s'ébran- 
leroient pour les.ppursuivre, rie sussent point 
conserver leurs rangs. Mais lorsque les Milanois 
iSe virent au milieu de ces dangereux défilés , 
ils sentirent eti:t-mêmes combien il seroit facile 
de les y accabler, et cette crainte suffit pour 
jeter lé désordre parfni eui; chacun voulut 
devancer ses conipagnons, pour échapper dé 
ces gorges redoutables; chacun jeta ses armes 
pour être plus agile, et l'armée qui vénoit de 
combattre avec vaiUatice , ne sembla pluà être 
qu'un troupeau timide qui fuyoit. Alors les 
Génois attaquant lès Milâhois par derrière , né 
trouvèrent plus âe résistance , les moritagnards 
les accablèrent du haut deà rochers , en faisant 
l'ôulet des pierres sur eux. Les assaillans s'atta- 
choient sUrlôut à faire des prisonniers , pour 
les vendre comme forçats, aux capitaines des 
galères du roi de Naples , qui venoient d'entref* 
dans le port (i). Cependant le nombre de ceux 

(1) Uberiua Folieia Genuens. ffisi. L. Xt, p. 646. — jf^. ^Z- 
TOME XI. 9 
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cHAP.txxxvi.qu^on pou voit employer à ce travail étoit borné, 
'^^** tandis que Tarniée milanoise , presqu'entière , 
fut obligée de se rendre , avant d^avoir franchi 
toute la chaîne des montagnes. Les paysans ne 
trouvant alors plus d'avantage à Êdre des pri- 
sonniers, se contentèrent de les dépouiller, 
non pas seulement de leurs armes, mais de 
leurs habits, et même de leurs chemises; et 
Ton vit rentrer en Lombardie plusieurs milliers 
de soldats, qui ne portoient pour tout vête- 
ment que des ceintures de leuillages (i). 

La régence de Milan , renonçant à Tespérance 
de soumettre Gênes par la force, essaya du 
moins d'y exciter une nouvelle guerre civile , 
en réveillant des partis qui sembloient éteints. 
D'une part elle rendit la liberté à Ibletto de 
Fieschi , de l'autre elle engagea la faction des 
npbles à faire revenir à Gênes Baptiste Fré- 
goso , fils du doge Pierre. Les Milanois assiégés 
dans les deux forteresses , sans espérance d'être 
secourus , les consignèrent à ce Baptiste. Quel- 
ques coups de canon ayant annoncé à ses parti- 
sans qu'il en avoit pris possession , ils s'armè- 
rent dans toute la ville , et attaquèrent avec 
acharnement la porte Saint-Thomas. Le parti 

tarri HUt. Genuenais. L. XV » p. 35o.— jégoai, Giuêtinianù 
L. V, f. a38. 

(i) Antoru Galli de rebua Genuêfu, p. 391-^99. '^J)iar. 
Parmtnae. T. XXIC, p. 384* 
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de Prosper Adorno paroissoit y avoir l'avan- cEÀr.Lxxxn. 
tage, lorâqu^Ibletto de Fieschi ^ qui avec tous *^^** 
ses cliens s^étoit rangé du côté du doge^ prêta 
Toreille à des propositions qui lui furent faites 
de la part de Baptiste Frégoso. 11 se fit payer 
six mille florins pour abandonner la cause des 
Adorni ; mais moyennant ce prix il entraîna 
encore le lieutenant du roi de Naples dans le 
parti opposé. Il étoit indifférent à Ferdinand 
qu'un Frégoso ou uii Adorno fût doge de Gênes , 
pourvu que la ville n'obéît plus au duc de Mi- 
lan. Prosper, qui venoit d'abuser de sa victoire, 
en faisant punir de mort , comme rebelles, quel- 
ques-uns de ses ennemis , fut tout à coup aban- 
donné par le plus grand nombre de ses parti- 
sans. Il se vit obligé de sortir de la ville le 26 
novembre 1478 , et de s'embarquer sur une 
galère de Naples. Peu de jours après Baptiste 
Frégoso, déjà en possession de toutes les forte- 
resses , fut proclamé doge de Gênes et reconnu 
par tous les partis (1). 

Lorsque la régente de Milan a voit envoyé son 
armée dans les montagnes de Gênes , elle avoit 

(1) Anton* Gain de rébus Genuene* L. II) p^ D9&-3oo» C'est 
la fin de ce petit ouvrage , écrit avec chaleur , avec élégance » et 
un grand amour pour la liberté. «^ Diarium Parmenae, 387 et 
390. — Uberti FolieUe. L. XI , p. 647-648. — Annal» Placent 
Uni. T. XX , p. ^7. — P. £ixarrx>. L. XV, p. 553. — Ag. 
Giuatinianié L* Y, f« 340. 



l5a HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

cBÂF.T.xxx¥i. ordonné à Sforzino, qui la commandoit, de la 
'^'^' conduire en Toscane, aussitôt qull aurôit sou- 
mis les Génois révoltés , et de seconder de tout 
son pouvoir Laurent dé Médicis. La déÊûte d«e 
cette axnïée détruisit les e&pérances de Laurent, 
et la révol^tîoii de Gènes le menaçoit encore 
d'une autre calamité. Les marchands floren- 
tins, comptant sur Falliance du duc de Mikn, 
seigneur de Gênes ^ avoient feit de cette ville le 
grand entrepôt de leur commerce maritime. 
Quatre galères chargées pour leur compte , dont 
la valeur s'élevoit à plus de trois cent mille 
fiorins, dévoient y entrer sous peu de jours. 
Si elles étoient sairâes et confisquées par le nou- 
veau gouvernement allié de Ferdinand , tiiie 
perte si considérable décourageroit les Florwi- 
tins y et l««r ôteroit les moyens de continuer la 
lierre. Laurent 9e vit donc obligé de ménager 
les Génois, au risqua de mécontenter k du- 
chesse de Milan. La seigneurie de Florence fé- 
licita Baptiste Frégoso sur soii élection , et lui 
i^rit son amitié , &i même temps qii'elle s'ex- 
cusa a!«tprès de Bonne de tss égards forcés pour 
ses ennemis (i). 

Les négociations de Laurent de Médicîs avec 
Venise acquéroient d^autant plus d'importance , 
que ses autres alliés lui ofiroîent moins de res- 

(1) Scipi^m Jmmirato. L* XXIV, p. iSo. ^ 
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sources. Catte république devenoit l'unique es- gbàj.i.xsxti. 
pérance , rmiique appui dea Florentins. Maia '*'^' 
pendani toute la première année de la guerre , 
elle avok été accablée par des calamités qui lui 
ôtoiept jusqu'à la possibilité de secourir les 
Médicis. La première et la plus redoutable étoit 
commune à Venise età Florence : c'étoit la peste j 
elle pajcat avoir été causée en Italie par une inva* 
sion de sauterelles. Au mois de juin i47^> ^^^ 
«rmée de ces redoutables insectes couvrit trente 
milles de longueur at quatre de largeur dans les 
territoires de Mantoueet deBrescia. ]> marquis 
Jliouis de Mantoue employa des milliers d'ou- 
vriers à les tuer , mais il ne prit point la pré- 
caution de les faire enterrer ensuite ; la con- 
ta^on 9 conséquence de leur décomposition ^ se 
miani£g»ta ausait^ (i). Elle avoit gagné la Tos- 
cane , rava|(é Floreajce et son territoire , et en- 
levé à la république plusieurs de ses officier^ 
les plus distingués; elle avoit même fprcé à 
abandonner sans défense quelques-unes des for- 
teresses^ et parmi les deux années elle avoit^ en 
un mois , enlevé plus de deux mille soldats (%}. 
A Venise ^ la peste avoit éclaté avec tant de vio- 
lence qu'on ne pouvoit plus rassembler le cow- 

{i) Dicurium Pannff^âe.T. X^l, p. dSo. 

(a) Scipione jimmiraio* L. XXIV, p. 12 5. — Dian Par^ 
mense, p. 289. 
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oBAP.LxxxTi.seil des Prégadi ; tous les nobles qui le compo-^ 
*^' soient s'étoient enfuis à la campagne. Dans ce, 
danger toujours imminent d'une mort hideuse, 
tous lefS calculs d'une politique éloignée deve* 
noient sans intérêt; aussi les Vénitiens, loin 
' de pouvoir fournir aux Florentins les secours 
d'hommes et d'argent »sur lesquels ceux-ci 
avoient droit de compter, ne purent, qu'après 
de longs retards , assembler le sénat pour don- 
ner leurs ordres aux ambassadeurs qu'ils en-? 
voyoient à Rome. Ceux - ci furent chargés de 
représenter au pape qu'il mettoit en danger la 
chrétienté par la guerre qu'il excitoit en Italie ; 
que c'étoit en quelque sorte Êdre cause com- 
mune avec le Grand-Turc , dont on pouvoit à 
toute heure craindre l'invasion ; que si le pape 
ne se désistoit pas de cette conduite, la seigneu- 
rie de Venise , d'accord avec l'empereur et le 
roi de France , lui retireroit son obéissance , et 
en appelleroit de ses injustes décrets, à un con- 
cile futur (i). 

L^accusation portée contre le pape, de secon- 
der les projets de Mahomet II , n'étoit que trop 
fondée. Jamais les progrès des Turcs n'a voient 
mis l'Italie dans un plus grand danger; l'exisr- 
tence de Venise elle-même se trou voit coiri- 
promise , et Ja moindre diversion de ses forces 

(i) Andr. JSavagiero Stor* yenez. p. 11&8. 
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pouvoit la Élire succomber aux attaques du«B^»-«"v«* 
- grand ennemi de la chrétienté. '^' * 

Les Vénitiens, épuisés par de si longs efforts, 
avoient, dès la fin de Tannée i475, fait faire '^7^. 
à Mahomet II des propositions de paix. Celui-ci 
avoit demandé que Croia fût remise en son 
pouvoir, avec tous les lieux forts que la sei- 
gneurie avoit acquis depuis le commencement 
de la guerre. Il réclamoit de plus le payement 
de cent cinquante mille florins , pour une dette 
contractée par les administrateurs des mines 
d'alun , et pour un vol fait à son fisc , que la 
république avoit en quelque sorte autorisé. Ces 
dures conditions ne furent point acceptées, 
mais elles donnèrent lieu de conclure un ar- 
mistice de six mois (i). Pendant l'année 1476 > '^^^* 
les Vénitiens n'a voient point agi contre les 
Turcs; iis n'a voient pas cependant été sans * 
inquiétudes pour leurs possessions du Levant. 
La reine Charlotte de Chypre , cherchant tou- ' 
jours de nouveaux expédiens pour rentrer dans 
son royaume , avoit adopté don Alonzo , fils 
naturel du roi Ferdinand. Deux galères napoli- 
taines dévoient la prendre à Rhodes pour la con- 
duire atl Caire , où elle vouloit solliciter la pro- 
tection du Soudan d'Egypte. Le conseil des Dix 
en ayant eu avis, ordonna à Antoine Lorédano , 

(i) Jndr, Nàvagiero Slor. Prenez, p. 1145. 
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cw^.Lxx^vi. capitaiijie général de ses galères, d'enlever de 
'^'^' Chypre les trois fils Naturels du derr^ier roi, 
au^si bien que sa mère Mariette , sous la garde 
de laquelle il les avoit laissés. Tous quatre fiè- 
rent conduits à Venise , et retenus sous bonne 
garde. Ainsi 1^ république abusoit de la con- 
fiance que le dernier des Lusignan avoit re- 
posée en elle ; ou lui - même étoit un usurpa- 
teur, et ïi'avoit pu transmettre aucun droit à 
sa veuve , ou ses fils naturels avoient le même 
droit que lui. Lorsqu'ils se réunissoient à la 
reine Charlotte , lorsque les fils légitimes et les 
bâtards des Lusignan coufondoient leurs in- 
térêts ensemble , les prétentions de Catherine 
Comaro et de la république de Venise deve- 
noieurt tout^àfait insoutenables (i). 

La guerre avec les Turcs se renouvela en 
'^77- 1477. Achmet, Sangiak d'Albanie, vint mettre 
le siège devant Croia, avec huit mille chevaux. 
Les campagnes furent ravagées , et leurs habi- 
tans s'enfuirent dans les montagnes j mais la 
ville étoit tellement forte , bien plus par sa si- 
tuation que par des ouvrages élevés de main 
d'hommes , qu'elle pou voit défier les attaques 
des ennemis. Pietro Vettori y commandoit, et 
Francesco Contarini , provéditeur d'Albanie , 
étoit chargé de i^assembler une aribée dans la 

(1) jindn Navagtero Slor. prenez, p. 1146« 
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province, pour faire lever le siège, Pendant tout caÀ?.T.xxxTi. 
Vété les habitons de Croia se défendirent avec **7^' 
beau<H>up de vigueur : à la fin du mois d'août 
Contarini parut à Alessio , avec deux mille hom- 
mes d^ cavalerie vénitienne, cinq cents chevaux 
légers , et une bonne infanterie albanoise , que 
Nicolas Ducaïni lui avoit amenée. De là il s'a- 
vança le a septembre, dans la plaine au pied de 
Croia , que les habitons nommoient la Tirannay 
et où les Turcs a voient formé leur camp à quatre 
milles de la ville. Le combat entre les deux 
armées ^'en^^ea vers midi, et duiu jusqu'au 
soir , sans que l'infanterie vénitienne se déta- 
chât jamais de là cavalerie pesante. L'une et 
l'autre opposoient aux Turcs un rempart , que 
les charges redoublées de leur cavalerie ne 
purent ébranler. A lafinde la journée, les Turcs 
s'enfuirent à bride abattue*^ abandonnant même 
leur camp. Les habitons de Croia firent une 
sortie, ils renversèrent les deux redoutes qui 
leur fermoient k passage , et vinrent partoger 
le pillage du camp ottoman y où ils trouvèrent 
de grandes richesses, et beaucoup de vivres qui 
commeinçoi:ent à leur manquer. Mais les Turcs, 
retirés sur les notontognes voisines , yoyoient au 
clair de la lu]ae le désordre des vainqueurs , 
dans ce camp qu'ils venoient d'abandonner. 
Revenant plus rapidement encore qu'ils ne s'é- 
toient éloignés, ils fondirent sur les Vénitiens 
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oHAj.Lxxxw.qui se disputoient leur butin ; ils en massacre- 
1477- rentle plus grand nombre , ils tranchèrent la tête 
à Contarini qui étoit tombé entre leurs mains ; 
ils dissipèrent toute Tarmée albanoise , et ils 
tuèrent plus de mille hommes au seul corps 
des troupes italiennes (i). 

On n'étoit point encore revenu à Venise de 
Feffroi qu^avoit causé cette déroute, lorsqu'on 
apprit au mois d'octobre que le pacha de Bosnie 
venoit d'envahir le Friuli. Cependant la répu^ 
blique*, tirée de sa sécurité par la précédente 
invasion , a voit chargé le provéditeur François 
Tron de fortifier cette frontière : une chaîne de 
retranchemens avoit été élevée , des bouches de 
l'Isonzo près d'Aquilée , jusqu'à Gorizia. Les 
digues des fleuves avoient été mises à profit pour 
cet ouvrage ; de longues courtines avoient été 
élevées en terre , revêtues de gazon , et fortifiées 
de place en place par des tours ou des bastions 
de même nature. Tous ces ouvrages avoient 
été plantés de palissades , ou plutôt de troncs 
de saules vivans , et si serrés les jins contre les 
autres , qu'ils ne laissoient aucun passage. Ce 
retranchement , qui s'étendoit sur une longueur 
de douze ou quinze milles , ressembloit au mur 
d'une forteresse. Deux camps avoient été égale- 

(1) iV. A^ Sabellico. D. HI, L. X, f. aaS. — Jndr. Nwa-r 

gUro» p. ii47« 
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ment fortifié» dans les lieux où l*Isonzo avoitcBAP.i.xxxTi. 
paru guéable , Fun à Gradiska , Tautre à Fo- *^^'' 
gliano. Gorizia , enfin , qui âvoit aussi un pont 
sur ce fleuve ^ avoit été fortifiée avec plus de 
soin encore (i). Géronymo Novello de Vérone, 
vieux capitaine qui avoit son fils et un ^nd 
nombre de braves oflBciers autour de lui , avoit 
été chargé de garder ces retranchemens , avec 
environ trois mille fantassins , et plusieurs 
corps de bonne cavalerie : ainsi protégés , les 
habitans du Friuli reposoient dans une entière 
sécurité. ♦ 

Mais les Vénitiens n^avoient pas pris d'assez 
bonnes mesures pour être avertis d'avance des 
mouvemens de leurs ennemis. Un soir du mois 
d'octobre , ils virent paroître la cavalerieturque, 
autour de celui de leurs camps qui étoit au-delà 
du fleuve, avant qu'on leur eût annoncé sa 
sortie de la Bosnie. La journée étoit déjà trop 
avancée pour combattre ; aussi départ et d'autre 
on se prépara à la bataille pour le lendemain. 
Dans cette nuit même cependant les Turcs 
s'emparèrent du pont de Gorizia, sans qu'on 
en fût informé au camp de Gradiska. Par ce 
pont, le pacha Mar Beg, Amat Beg, ou plutôt 
Achmet Giedick (3), fit passer un millier de 

(1) M. J. Sabeliico. D. lll, L. X, f. 22Z, r* 

(9) Demetrioi CaDlemir attribue celte expédition à Achmet 
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CSAF.I.XXXTI. chevaux au-delà du fleuve , tandis que dans un. 
**77-. autre endroit lat cavalerie turque ayant décou- 
vert une clairière sur le bord opposé , traversa 
risonzo à la nage , et pla^c^ une embuscade 
dans le lieu oà elle vouloit attirer les Vénitiens. 
Le lendemain , At)hmet &t paaser l'Isonzo à toute 
son armée , et vint offrir k bataille à Géronymo 
NoveUo qui Faocepta. Elle fat soutenue quelque 
temps avec assez de courage. Lefils de Géronymo^ 
qui comman^oit la première escouade, repoussa 
vaiUamment les ennemis. Mais malgré les aver- 
tissemens de son père , qui se défioit de leur 
jiieilité à prendre la fuite , il se laissa emporter 
à leur poursuite, ed: tomba dsms l'emboscade 
qui lui avcHt été préparée ; son escouade y fui! 
détruite en entier. La seconde , qui le suivoit ^ 
effrayée de ce changement de fortune , lâcha 
pied , et sa fuite , aperçue jusque dans les der- 
niers rangs , mit en désordre toute l'armée. 
Chacun ne songea plus qu'à gagner un lieu de 
sàroté. La cavalerie turque , terrible dans la 
poursuite, étoit sur le dos des fuyards , et elle 
continua d'abattre des tètes )usqu'au7dela de 
Meraan. Géranymo Novello fut tué dans la ba- 
taille , de même qiae son fils , que Jaéques Ba- 

Giedick. L. III , Gbap. I , §, 3â ; et il remarque que les noms 
d*Alabey , Amatbey , Marbey , ne sonl point Turcs. Fugçer 
nomme aussi le chef do cette expédition Achmet , sans dire que 
ce soit le Ti9ir. Sipiegti (krJ^hren* Bucb V, Cap. XXV » p* Ha6. 
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cloero, Anastasio Flaminio, et beaucoup d'autres -^tàM-xintirt. 
gens de marque. Les Turcs firent aussi wi grand ^ '*^'^' 
nombre de prisonniers (i). 

Cependant la cavalerie ottomane se répandit 
aussitôt dans toute la plaine qui est entre Flson^o 
et le Tagliamento. Tout ce que le teu pouvoit 
défvorer fut livré aux flammes. On voyoit 
brûler en même temps les fourrages ^ kè H^ 
coites , les bois ^ les fermes , le» villages et nne 
centaine de maisons de campagne, o^ flntèit de 
palads, appartenant à des nobles Yémti^ns. L'his- 
toriein ^bellico , qui étoit alors luirméttie dails 
un châtea» , à quelque distasice d'Udine , avoit 
sous les yeu3^ det immense incendie , qif i du 
bout d^une tour , pàroissoit pendaftit la nuit ntte 
mer de feu. Après deu:^ fours donnée au ravage 
de cette plaine , les TuiM» passèrent encore le 
Ta^iamento, et incei^ièrent aussi le pays sitné 
entre ce fleuve et la Piarve. La nuit on voy<rft 
de Tenise même les âammes de ces ineaidiea ^ 
et elles y répandeient la eonsler nation. On élut 
un pro vecteur général pour lls^e : on donna 
ordre à o^ui de l'Albanie de se tendre dans le 
Friuli , on chargea le provédifeiï^ de Loriibar- 
die d'assembler léfr m^iœs dé Vérone , de Vî- 
cence et do Padoue ; des noblet Vénitiens lurent 

(t) îa. A. SabBUi&i^ D. ifî« I4. H, f. â»4. -^^ Matin Surtuto, 
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irajkp.uxxTi. députés à la garde de chaque forteresse , et Id 
«477- a novembre, une armée nouvelle se mit en mou- 
vement pour chasser les Turcs des Ueûx qu'ils 
occupoîent ; mais ils étoient repartis d'eux- 
mêmes , et ils avoient repassé l'Isonzo (i). 
J478, Toutes les conquêtes des ïùrcs avoient été 
précédées par 4es expéditions semblables àcelles 
qu'ils venoient de faire dans le Friuli. Ils rui- 
noient le pays par leurs incursions , pendant 
plusieurs campagnes de suite , avant de songer 
à y faire des établissemens. & on les eût laissés 
pénétrer de nouveau dans le nord de l'Italie , 
ces provinces dévastées n'auroient bientôt plus 
été susceptibles de défense ; et en peu d'années 
les armes du croissant auroient été portées jus- 
qu'au cœi\r de la Lombardie. Les Vénitiens 
firent tout ce qui dépendoit d'eux pour se mettre 
à couvert de ce malheur. Ils avoient reconnu 
qu'ils n'avoient pas assez de cavalerie sur cette 
frontière , et ils y rappelèrent Charles de Mon- 
tone , fils de Braccio , au retour de son expédi- 
tion côntt'e Sienne. Us fortifièrent Grâdiska ^ ils 
relevèrent les remparts qui avoient été abattus ; 
ils enrégimentèrent vingt mille hommes de 
milices dans leurs provinces de terre ferme , 
et ils distribuèarent tous les habitans de Venise 

I 

> 

(1) Andr. NavàgUrô Slor, Venes. p. 1 14S.— il/. J, Sabellico. 
^ D. ni, L. X , f. 236. — Diarium Parmenat. T. XXU, p. a6S. 
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en compagnies , qu'ils obligèrent à s'exercer aux ««At.MxxTfc 
évolutions militaires (i). '*^*' 

Cependant le siège de Croia avoit toujours 
continué , et cette ville commençoit à manquer 
de vivres. La république de Venise, abandonnée 
par les autres états de l'Italie , inquiétée par les 
intrigues et l'ambition du pape et de son fila 
Jérôme Riario , craignit de n'être plus assez 
puissante pour fermer long-temps aux barbares 
l'entrée de la péninsule. Elle essaya de nouveau 
d'obtenir ]^ paix de Mahomet II. Thomas Mali- 
pieri , provéditeur de la flotte , fut autorisé, au 
mois de janvier ik^'i , à se rendre lui-même à 
Constantinople , pour ofiFrii- à la Porte la ville de 
Croia , Tîle de Stalimène , le bras de Maino 
dan&le Péloponèse, tous les autres lieux que là 
seigneurie avoit conquis pendant la guerre , et 
cent mille ducats , au nom de la ferme des 
aluns, contre laquelle Mahomet faisoit des ré- 
clamations. Toutes ces conditions furent accep- 
tées par le sultan , mais il y joignit celle d'un 
tribut annuel de six mille ducats. Malipieri 
répondit qu'il n'étoit point autorisé à le pro- 
mettre , et il demanda , pour consulter ses com- * 
mettans , deux mois à dater du 1 5 avril. Pen- 
dant ce temps, on apprit à Venise que le roi de 

(i) Andr, Navagiero, T. XXIII , p. 1149. — ^* ^' SabelUeo. 
P. m,L.X,f. aa5. 
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csAP.i.xxxTx. Hongrie et le roi de Naples avoient traité avee Icf 
^^'^^^ grand seigneur, et reconnu toutes sesconquêtes* 
On ne pouvoit espérer aucune diversion du côté 
de la Perse ; Ussun Cassan étoit mort , et ses 
quatre fils étpieht divisés entre eux. Croia étoit 
réduite aux extrémités , et ne pouvoit plus se 
défendre. Dans deâ circonstances aussi mena- 
çantes, le sénat de Venise résolut le 5 mai d'ac- 
cepter les conditions dictées par les Turcs , 
quelque dures qu'elles fussent. Mais quand on 
porta cette r^onse à Mahomet , il dépara n'être 
plus tenu pat sa parole. La situation des deux 
parties avoit changé , disoit-il , pendant le temps 
qui s'étoit écoulé ; il regardoit Croia coimne 
dé^ààlui, puisque aucun pouvoir humain ne 
pouvoit pi lis la sauver; et si les Vénitiens étoient 
résolus à acheter la paix par 1^ sacrifice d'uiK 
> ville d'Albanie , c'étoit Scutari , et non plus 
Croia , qu'ils dévoient lui abandonner. Mali- 
piert n'ayant aucun ofdre re}atif à cette de- 
mande nouvelle , quitta Constantinopde sans 
avoir rien conclu (i). 

Les habitans de Croia avoient soutenu le sié^ 
pendant un an entier , et durant les derniers 
mois ib avoient été réduits à se nourrir des 
alimens les plus immondes. Ils apprirmt ce-^ 
pendant que le sultan , précédé par le sangiak 

(i) Andréa Navagiero, p. i iSa. 
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Scflii^ain , et par le b^lmliey dé la^^bi^taktie , cBAP.Ltxxvt. 
étoâlt àwivé devant Sdataii' avec utte itt)ilb#ètisé **^*- 
arméei'Hfe liai envoyèr^tli^ i5 jUiwtÉbrdâpà- 
tatibn pour ofifrir Aé && tiendra à lui; lis en 
6lMkiTent ^ ùti é«it «igné ^àe U ■ mkiû^ fn^Mt de ' 
Mââiomet y par -kcjudi ce nàonàrc^tié s'èng^gé6it 
à teuir ' perinertre à toU$: d^ se iteti^er avec ' tmi^ ** 

len*rbieii6j s'ils rfairn;olen4'mieùxif4^i:ê'daiisr 
CrckBL ^sfôdSi sa pTDtfecdoii ëi a^orëd d^ ëfe( Àvfecrr. 
eettei:alter|iative leav'él^t oSeà6\ lèraf dé- 
elarèwHtUfii'il^ renoric^oiettt k léu^ pàlîrië V ^t 
(|a^ilar*kiH«nt vivre dafi^»te liéU^deïa^^elgiflëii'* 
rie de! Vtatiisé leur -assignerait- Gëj(^*atjft' ils 
HVrètïwit Ifeiir fi)rt^i?@»# ^ 'et ils se^ »dî'ènt'itttiî> 
la conduite de TescoIllB que le paéKk^'Aaroft ^ 
comtaandiiiit d« siégdy iMridôhuâfi A pêSnfe fu- 
îeiilfite)|Mirvéniasf dans' k plaihe /^ttè- eélùi-ei 
hk fit xbtfrger de dfersi ,< pôuip les coùthiire au 
grancb^ëigneùr. MahôÉnet, aprè» àVbir' iéèétvé 
quelques priisonmersde marque cJuîpôuVoîèfiit 
payer leur rançon , fit ^trîancher h.^ tête k t6ut 
le restée Amsi finirefitlés* derniers des dôm- 
pâglionsîd^arm^ def S^tide^bëg* Son péùpl« 
tout eiitiéi' dêvcnt lé suivre de hidh prèS dMUr 
te tambçau (i). ^ " 

Atabo&iet peiidaniC ce teiiipis aédiégec^t' déjà 

tiua de Scodrenù expugnatiôf9$^%,*ïk\ p. 3^9* 

TOME XI. 10 
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t;^^i>.).iT:LVi. Scutari ;;jmais les habitans de cette ville, qui 

H7S* s'étoienl; • attendus à apn attaque , avoien t tout 

préparé pour une vigoureuse défense. Tous ceux 

qui . ft^étoiènt pas en état de portera: les armes 

avpi^t.été ;renvoyés de la ville; il- rfy- restcat 

plu^que seize cents citoyens , et, deus cJent 

* cinquante femmes. Là,, garnison létokX ^cém^posée 

dejfix c^ts soldatsvXe provéditeur vénitien 

étoit /Antonio de Le?ze, .Mahomet avoit ;dan9 

son camp le be]^ierbey de:Iipmanie^ leisangiak 

Soliman , et les plus grands officiers de . sep eni- 

pire. Lea, pavillons rde son armée: couvroîent 

toute la plaine de Sçp^tati^,. touteb lespentès* des 

moî^Ltagnes , et tout^le pays , aUssi: loin, que la 

vue pouvoit s'^tqndre (i^V :!.!»>*. 

On avoit attendu l'arrivée de Mahomet au 

• • • ■ 

camp nju^julman ,,. pour;. PiAvrir les premières 
hattcîwe^. con^e i^utari ; mftfe le >sultan ., Icih de 
savoir /gré à ses généi'a.u^. de cette .défik'énce, 
leur; iceprodba d,e n^'aypîr pas &it plus de pro-- 
grès, yne simple euçei|Lte:d& murailles fermoit 
la vjjley et la redoutable ^uçtiUérie des Turcs y. 
ouvrit bientôt uuç. ïarge brèche. . Ce|)endaiiJt la 
pente rapide du Jgrçiiuii, et la, diffi<^ltéde gra-* 
vir la montagne, sur le haut. dé laquSelle le 
mur étoit assis,, suppléèrenjij ai sa foiblesse. X^es 

(1) il/. Jnt. Sahellico. D. Ht» Xi^X, f. a25i, -*> l/of^ Avr* 
htius de Scodn £xp* L. n,^p*^5u-j« . , , ^. 



Taîfcs doiitièretit un asàout à celte brècke le caAP.wxxrfc 
-23 juillet ; après un combat obstiné ih furent ^^^^" 
repoussés avec beaucoup de perte , et accablés 
par les pierres et les feux d'artifice qu'on fad;soit 
pleuvoir sur eux (i). > 

Mahomet fit alors dresser ses batteries contre^ 
une partie des murs dont l'accès lui parut plus 
facile. Coôime ils n'étoient soutenus pai^ aucuns 
terre^plein ^ ils furent bientôt etitr'ou verts , et le 
sultan t)rdonna un nouvel assaut pour le il 7 juil-^ 
Jet, Mais afin de profiter de l'imniense supériorité 
de ses forces ^ il divisa son armée , que les his- 
toriens vénitiens portent à quatre -vingt mille 
hommes , en plusieurs corps qui dévoient se 
Succéder- saiïs interruption , et renouveler l'as-* 
saut, Jusqu'à ce que les habitans de Scutari 
succombassent à tant de fatigue. Antonio de 
Lezze^ averti de cet ordre donné par ^ennemi ^ 
partagea également sa garnison en quatre bri- 
gade» ^ qui dévoient se renouveler toutes lés six 
heures'. L'assaut commença avant le point du 
jour; les janissaires montoient à la brèche a veo 
intrépidité) au travers des pierres rôulanteë, dès 
feui ^t ^s^ flèches qu'on lançoit sur eux; ils f rarl-* 
chissoiént les ruines dies murs, et s'^^fibrçôient 
ensuite de gravir le l<mg du rempart intérieur 

• 

(i) Jkdr.- Néi^agiêro, p. li^. Mtr. Bafl«lîus^«a doun* U 
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csAr.TjLxzTi. qui forxaoit la dernière enceinte. De nouveaux 
*^78- assaillans arrivant toujours par derrière, por^ 
toient en .quelque ^qrte ks premiers rax^a , et 
les pous3oient par fhrçQ jusqu^^iu sojnm^X du 
rempart; mais ils n'y arrivoienjt j^^nais que 
traiiisperçés de coups de lanpes et d'épées y avant 
d'avoir pu combattre eas;-mêmes , ils relom- 
boient sports sur leurs qaiin,arades , qui ne se 
déco^r^g^i^nt poii^t. Af^t^^oniet^ furieux de 
rencontrer upe i?ési^x\fi^ si obstinée , donna 
ordre de qpntinijL^r l'attaque av^. des taupes 
toujours 90i)y^lles^ p^pd^t tQijite; 1^ niait, et 
pendant la moitié du jou|^ suivant. £^u , ^t 
que ses soliJUts- r)ebutés. de tant d'efi^^rt^ , ai^efu- 
sassçnt de qQmbattrQ pins |ong-^teJnps , ou q^ue 
lui-même sentît Finut^ité d^ pet e^pyaWe car- 
nage , il fit sonner la retraite , apr^s ^vçtif perdu 
yn tiers de son ari^ée (i). 

Xip #ultç^n eb^n^^geant alors en l^ocus le siège 
de Scujtari > s'i>qcup^ d« réduire sou§ so^ obéis- 
sance le r@9te de Isu province , afin d'ôter aux 
assiégée toujt espoiçcde secoui^. Coti^me la flotte 
vénitienne auroit pu; aviver jusqu'auprès de 
la ville ^ en, reinPî3Ltanit, Ig Bogi^na > il ferma 
l'embouchure de cette rivière avec un pont 
garni de deux redoutes. Il envoya le b^li^rbey 

(i) jindrea ^avagieron p. ii5^. '^ Marinu9 l^ofhtiua de 
Sçodrtnti expugnationê* L. XI» p* 420-439. . . 
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^e Romanie assiéger les divers dbâteaux du chap.wxxvi. 
voisinage ; celui de Seberiito, q^i appaitertoit '^^^' 
à Jeaïi Cs^eHiowitsc^ , êe rendit sam ecmibàttre ^ 
la ville de Drivas fut prise le sixième )oûr après 
Touverlute du siège. Jacques dé Môsto, qui y 
étoit provéditeur , fût conduit avec tobs les 
habitant, 8ôus les muts de Bfcutafi^ ûù Mahomet 
lui fit trancher la tête ^ afin d<s Mra connoître 
au3£ aâsiëgés le sort qui Us attendoit , s'ils ne se 
hâtoient d'apaiser sa ôolère. La ville d'Alessio 
fui abandonnée^ mais deu± galères foretit aar- 
prises dans son port, et deux ùenis miaains qui 
les monltoiént furent envoyés au topplice; La 
seule forteresse d'Antîvarl bi:iava toutes les at« 
taqùes des Turcs. La plus grande partie de l'été 
ayant été consumée à la poursuite de cesdi£fé- 
rens sièges , Mahomet confia le commandement 
de l'arniçe qui bJoquoit Soutari , à son visir 
Achmot Giedik , et il l'etauma à Conàtanti- 
nople (i). 

Pour occuper àilleurâ en mâme tesh^ les 
forces de la ré^ubiiqive, Mahomet U avoit < 
donné ordre au pâiiha de Bosnie d'éà vahîr de 
nouveAu le Frioli^ tt Yen p(rétendit-^e;Ieirôi 
de Hongrie , à la pehsizaston dé Fetdîfnmd de 
Naples, dont il avoit épousé, en i476, la fille 



f • 



(i) Jndr. N<wagi€ro,V. l^M^^ p^ii65; *^M j/. ^beUho. 
Deçà lU , L. X^ f. a 25* v<>. — Marinua Barleliua de SQodnnù 
0xpugnaiione» Lu III , p. 434. 
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ctf AP.txxxvi. Béatrix , accorda aux Turcs le passage par ses 
'^^^' états^ pour que cette diversion empêchât les 
Vénitiens de prendre part à la guerre de Tos- 
cane (i). Le pacha de Bosnie parut sur les bords 
de risonsso avec quinze mille chevaux^ mais 
illes trouva garnis par des milices rassemblées 
' sous les ordres de Vittor Soranzo , provéditeur 
de la province , tandis que le comte Charles de 
Montone commandoit les gendarmes enfermés 
dans. le camp de Gradiska. Ce fut en vain que 
le pacha provoqua Montône au combat : celui- 
ci, averti par rexpérience de Tannée précé- 
dente , savoit qu'il arrêteroit mieux les barbares 
en restant immobile. Les Turcs , après plusieurs 
tentatives inutiles pour entrer dans le Friiili , 
tournèrent du côté des montagnes de la Car- 
niole , et portèrent leurs dévastations sur les 
fipontières de l'Allemagne (a). 

Cette invasion avoit eu lieu au moment où 
la peste exerçoit le plus de ravages dans Venise, 
en sorte qu'on n'avoit pu réussir à armer les 
barques destinées à garder l'embouchure de 
ilsonzo (3). La guerre d'Albanie et celle du 
Friuli^ésoloient en même temps la république, 
les arméniens du pape et de Ferdinand , et l'in- 

% ■• ■ * 

a, * k> 

(i) Diarium Parmenae, p« 984. 

(â) Jl^. jé, Sabêllico. Deçà UI, L. X» f. 936. 

,(S] Marin Sanuio vite de* DuqM di P^enei^ p. lâoCù 
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xnasibÀ de ia Toëcahe y eausoient une rittovclle cbap.lxixv^ 
terreur; enfin , les afifeires de Chypre donrioîent ^^^ 
aussi de viveii inquiétudes , tandis que là vio* 
lence de la contagion dans Venise , ne ^errriet- 
toit pab même d'assemUei* les conseils* La reine 
Charlotte de Lusignan , après avoir sollicité le 
pape de la rétablir dans son royaume, s'étoit 
enfin déterminée à passer en Egypte , ce qu'elle 
n^avoit paa pu , ou n'avoit pas osé faire Tannée 
précédente. Le roi Ferdinand avoit fait armer 
pour die quatre galères à Crênês , qui dévoient 
Tescorter. En même temps il avoit envoyé à 
Venise un brigantin catalan , dont le patron ^ 
qui se donnoit pour marchand , s'étoit chargé 
d'enlever la jeune Charlotte, fille naturdle de 
Jacques. Le conseil des Dix , averti dé ces ma-^ 
Hœuvires , fit enfermer , par une délibération 
du 27 août 147^9 1^ trois enfans de Jacque» 
dans le château dé I^adôue«r La jeune fille ne 
tarda pas à y mourir, dt sed gardiens ^ furent 
soupçonnés dé l'avoit enorpoisonnée. Un prpvé- 
diteu rfut envoyé dansf led mers de Candie aveo 
dix' gâdères; il avoit ordre de veiller au passage 
des quatre vaisseau':Ë>gétieis ^^ dé les attaquer , et 
de se déÊiire de là^éitie'Charlotte • ' en répàn'i- 
1dant 4e bn^it qu'eHo ftvoit été fuëè'dam le 
icombat (i^. tJette fiotiè a& grossit èiisuîfe jua- 



(1) j^ndr. I^ava^iero Stloria FehHîana^i^* li5& 
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paryeppç; ^ Alexandç^^ ,et le ^on/Smi . lui avoit 

douif4 4^ J^n^^' ^^l'&^ÇP^- P^r Ui(>Fdre detf 

Vé^ii^ipns^ |'a.utï:e f^\r^Q ^^^h^te,j Catlieriae 

Çprpfirp^ efl^yf^4 , ftii^sL^mi* ;iattabiasMide* âu 

. sQi^c^^ ppftf. J«i;jpffiir. ^e îtibAt idinûel da 

pi8iy4f 't-^jsj ;dpi?as; rei^^$ içljï^tien^ie? plftidècent 
lewp î?aH9j^ 4^Y»A)t le ; jfi\iy&i*ain m\\w\m^ia de 
VÉgyptei^ç^uirciï» î)|:.9i^0îiça point ^;mw3 il 
parcji^^i^ j^^Jier ppUir Çfearlqtte , çt V^emsa 
poi^Ypil; s'^tei^dlïe.à vme guêtre nouvelle .contre 
lesinfipijqluçfes^'pomp J^ défensp d'unj:9y;^umo 
qui ^'jé^o^: djéj^ p^^$' .qn^Une colpnie . vënir^ 
tienne (ij)* /s^. «t. ^ î» * ^^ . ** 

]L(e^, cflflsieiU 4l? 1* r/épiiblic|U(B ^ frappés^rfc tant 
i^§ j^allieQ^s ^ liien^Q^i^ à^taixit de dangers^ hési* 
tpjè^t sur IjÇ jj^ajrJi qu'ici, dPVOient suivre i kwrs- 
ti*'ilfeirefimjiçnt:mi^jlft!:r:^ du gouycarneur de 
SlwJ^F^i 3Mi/^^»d^it,W9>ïîte de là situation de 
fe: lÊ^'^Sfh. rfôas le der^iep/ft^feaut ^ il disoit avoir 
p^riJ^JiBiJ; fie se^iwîeill0ur^ ^jHtaines;, aVec^in 
trèspgî^^ ;^0jalJre4<e.8^4a*ts> il ne Jui xestoit 
plys. de ^iyw». ^^ pQW . ftwW^e mob^ . et. s'il 
fl-'éif^l) WrfTQaip%5B*Wt.a€;topru^>' U^ dœlwoit 
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ie peine à assembler le sénat , dispersé |>ar la chàp.ixi^ti; 
peste , pour Ini fidrc connoître ce rapport. Enfin **'•• 
il se ^réunit le i4 liovcinibre , et après une dis- 
cassion très-vive , il résolut de solder six mille 
chevaux et huit mille fantassins italiens ; de . ..-^ 
soidever FAlbanie , à Faide de Gteorges Czerno- 
witsch ^ pour joindre ses peuples belliqueux à 
l'armée véniiienne , de rappeler le capitaine 
général Venieri, qui étoit avec sa flotte dans 
les mers de Chypre , et d'employer ainri toutes 
les Ibrees de la r^mbliqu^ à faire léVelr le siège 
de Scntari. Mais quatre jours après , le sénat se 
rassembla de nouveau , et ce fut poiir céder au 
découragement. Les utilitaires représentoient 
que la Bogiana étant fermée par un pont et par 
deux redoutes, il étoit presqti'im possible d'y 
eflfectuer un débarquement. Les directeurs du 
trésér rendirent rjôœpte de son épuisement , et 
de la pauvreté universelle , conséquence d'une 
si longue guerre; D'autres fiiisoient sentir que 
si l'ojt orappdoit de Chypre la flotte de Venieri , 
on perdroit cette lie ^ qui se trouvei^oit aban- 
donnée aux intrigues de la reine Charlotte, et 
peatiètreÀ Finvasion du Soudan dTEgypte. I^lu- 
sicùrsy ^b^yésdèfifréquentes àttaqoesdesTurcd 
sur lef riuli^'ânnoilçoient qu?on rie séroit bien- 
totipk^ en mesure pour les repousser. Les amis 
deLaïqrent de Mé4ieis et ceux jie'lia daohesse 
delV^ilam, soUicitdient leurs collègues de ter- 
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fn^p.T,xxxYi, miner la guerre du Levant, pour que Ve-^ 
**^*' ' nise fut en état de se faire respecter en Italie. 
Ils Ëiisoient remarquer que les deux plus puis- 
sans alliés de la république , les Florentins et 
les Milahois , étoient obligés de recourir à sa 
, protection, au lieu de Fasaister dans ses né*^ 
i^essités j que le roi Ferdinand étoit ouverte- 
ment ennemi , qu'il s'étoit même engagé avec 
les Turcs par un traité de paix et d'alliance; 
que le pape, livré à ses ressentimens, ne parloit 
qu'avec menaces; que la république de Gênea, 
' ■ enfin , avoit commencé contre eux des iiosti-» 
Utés. D^ns une situation aussi dangereuse, la 
^r paix avec les Turcs parut seule pouvoir sauVer 
la république, et le sénat se résolut à accepter 
les conditions mêmes que Malnomel voudroîfl 
dicter» 

En conséquence de ces délibérations , Gio- 
vanni Dario , secrétaire d'état , fut envoyé aA 
travers de l'Albanie à Conatantinople ; il trodva 
le sultan disposé à maintenir à peu près les 
mêmes conditions qu'il avoit proposées au corn* 
mencement de l'année. En conséquence, cet 
\k%%K ambassadeur signa le 26 janvier 1 479 , un traité 
' fle^paix entre la Porte et la r^mblique de Ve- 
nise , en vertu, duquel Scutari et son territoire 
devpient .être . abandonnés au grand'-seigiieur^ 
toutes lés tionquêtes faites pendant la gnef re y 
dans lalMorié^, l'Albanie et laiDalmfftie,Me^ 
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Tcdent être restituées réciproquement. Les Vé- cHà^.wwxn, 
lûtiens dévoient payer au sultan cent mille '*'•* 
ducats, au nom de la ferme des aluns, qui 
avoit &it banqueroute à Coiistantinot)le au 
commencement de la guerre ; ils dévoient payer 
de plus un tribut annuel de dix mille ducats ; 
nais cette condition , qtii pouvoit paroître hu- 
miliante , n'étoit au fond qu'un abonnement 
aux droits et gabelles de l'empire ottoman ; 
car , moyennant ce payement , les Vénitiens 
dévoient jouir d'une franchise absolue pour 
toutes leurs marchandises , dans tous les étata 
de sa bantesse. L'ambassadeur :eut aussi Fa-^ 
dresse de &irè inséret au traité , que si quelque 
état arboroit les étendards de Saint-Marc , avant 
d'être immédiatémeiit attaqué par le sultan, 
celui-ci recon)!ioitroit un tel état pour sujet de 
la république, et respecteroit son territoire; 
en sorte que les^ Vénitiens conservèrent l'espé- 
xance de &ire des conquêtes , par la terreur 
même des armes musulmanes (i). 

En conséquence de ce traité , Antoine de 
Liczze , provéditeur , sortit de Scutari avec 
quatre cent cinquante hommes , et cent cin- 
quante femmes, qui seuls avoient survécu à 



(i ) Jndrea Navagiero Sior. P^ênêg. p. > 1 69- 1 i€6*'^J)èmettiU9 
Caniemir. L. HI , Chap. I , J. 3d« — CallimachfM Experienè de 
yeMlÎB conira Turco9, f* ^1^. 
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niAP.uxzTi.ee siège irieartricr. Ils emportoieiît-avec euxle^ 
ï479« reliques de leurs églises , les vases sacrés , Tar- 
tillerie , et ce qui restoit de leurs richesses. Ils 
passèrent ainsi au milieu de Tarmée ottomane, 
à laquelle ces brav^ guerriers parurent in- 
spirer du respect (i). La république â'engagea» 
à pourvoir à leur subsistaace ; elte vouloit 
d'abord leur donner des fié& dans Pile de Chy- 
pre ; mais comme ils craignirent Fair mal-sain 
de ce pays ^ elle les distribua danâ tàeÀ divwsesr 
forteresses^ dont die leur confia la garde, et 
elle assura à diacuu une pension de déus du^^ 
eats et demi par mois (a). £n même temps, la 
république fit consigner aux ofiGiciers du sultan 
les montag^ed de la Chimère , Sirimoli , le pays» 
des Maynôtes en Morée, Castel Rompano, Sara-* 
fona , et File dé Staliikiène. Tous les prisôiiniérsr 
faits par tes Tur(is furent remis en liberté sans 
rançon , et la paix fiit jurée par le doge , et pu- 
bliée à Venise , avec une allégresse universelle , 
le jour de Saint^Marc évongétiste, ^5 avril 1 47g, 
après quinée ans de la guerre la plus redoutable 
que la république eût encore soutenue (3). 

. (1) M. JnU Smheiih0* l3«c« lU » t^* X » i* t96. Y*. -^ Marin 
BarleUua de Scodr. expug* L. III , 437-440. 

(5) Jo. AdIaSreîtter ,'dàda b^b Âhifnles <)é Ba\^écé , rapporte les 
lettres du doge, da a5 févrior 1479)^31* Ie8({uelles celoi-ci aiinoa* 
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^oii aux prinCM cbréti^ifê Ttf nécesnfé oirll s^eloit trouvé réduit ghap.lxxxvi. 
de faire la paix avec lea Turcs ; AdlzreiUer fait connoitre en même x479> 
temps Telfroi qu'on ressentit dai^ l^u^VefQ^^ d^AHeipagne, 
quand on sM queMaboitiet H ne'aeroit plus Tetèn'u par les armes 
4e la république de Venise. jinnaleêBoicœ genlis, P. II, L«. IX , 
cap* 35>p« 193, ' 
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CHAPITRE LXXXVII. 

* 

Sixte IV attire les Suisses en Italie; leur vie-* 
toire sur les Milanais à Giornico. —^ // ex-^ 
cite Louis le Maure à s^ emparer du gou* 
vernement de Milan. Détresse de Laurent 

» de Médicis : il se rend à Naples ^ où il signe 
une paix qui compromet ^indépendance de 
la Toscane; projet du duc de Calabre S[ur 
Sienne ; résolutions de cette république. 

1478 — 1480. 

•p. wxxirii. Ju A paix des Vénitiens avec les Turcs mettoit 
^^^9« ritalie à couvert de Finvasion la plus redou- 
table de toutes ; elle faisoit cesser un danger 
qui jamais n^avoit été plus pressant , et elle au- 
roit du être pour ses diverses puissances un 
motif de confiance et de repos. Cependant la 
nouvelle en fut reçue par la plupart d'entre 
elles avec consternation. Aveuglées par leur ja- 
lousie, elles n'y virent que le rétablissement du 
crédit de la puissante république qu^elles re- 
doutoient.J Elles comprirent que désormais Ve- 
nise pourroit employer sans partage ses forces 
en Italie, comme elle feisoit avant i463. Le roi 
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de Naples et la république de Gênés ^ qui lui ««.t*4'4v»ti 
avoient témoigné leur inimitié ^ craignirent "^'^* 
son ressentiment ; la duchesse de Milan y le dùô 
de Ferrare , le marquis de Mantoue et les pe-^ 
lits princes de Romagne , quoique alliés de Ve-- 
nisey s'affligèrent secrètement de voir diminuelf 
leur. importance» Fondant la guerre du Levant^ 
le sénat les avoit ménagés avec un soin ex^ 
tréma; ;à présent leur tour étoit^venude lui 
montrer de la déférence» Mais le pape surtout , 
à la nouvelle de cette: paix /ne put dissimule^ 
son* chagrin et 3on indignation. Lui qui n'avoit 
pris aucune part à iine guerre qu'il appeloit 
sacrée 9 il prétendit qute des chrétiens n- a voient 
pu la terminer sans ttahir la thrétienté; Il an-^ 
nonça à l'Europe qu'il avoit alors même en- ^ 
tamé des négociations avec le roi de -France^ 
^empereur Frédéric Illy et MaxinïiHen^son fils, 
duc: de Bourgogne ; qui3 son but ètdit de termi-^ 
ner la guerre de Florence, et de -tourner con- 
tre les^ Turcs les* artnes dé itout l'Occident (i). 
C'étoittsur ces enlrefiiiies , disoit-^il > que les Vé- 
nitiens a voient abandcmné la cause commune; 
qu'ils avoient signe la paix ^ et qu'ils s^y étoient 
engagés par serment. « Non dontens de cette 
» désertion, ajoutoit-il dans une nouvelle bulle^ 

(i) Sixli iF. Liber breviuni et bullaruin ; JSpUi. itg, Jpu4 
Jk^ynaidHm Annota Eceh** 147®» 5- *9 *' P* ^77* 
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oB.txxxvii. >> ils se sont ^rendus pjbs coupables encore ; ils 
X479- }i> n'ont pas rougi d'affîrmei? ea notre présence ^ 
» en présence d:e no» vétléràbles frères les car* 
)> dijiaujE, de^s . ambassadeurs de Tempereur, 
y> du roi, idu duc de Milan,. des prélats, et 
7> d^unç grainde multitudes de chrétien», qu'ils 
y> ob^erVei?oient fidèlement Jeur traité avec les 
» mécréaus, et qu^ils n'y portcroient aucune 
y> atteinte (j) »* En effet , tous les efforts du 
pf^e pour engager les Vénitiens à recommencer 
1a guerr(& avoient été inutiles;' 

SioctejlV était cependanti fort éloigné de la 
pensée dejrëunir. les chrétiens, ou de leurfairef 
former une ligïie contre le? Turcs. L'ambitioiB 
^'étoit acccrue esni luiaTdcllâ^; la passion d^laf 
guerre et «de l'intrigue ^s'étoit emparée de; son 
âme; laicolèpe, la haine «t le désir d'aùgmenK 
^er la puissiÉùxeé vde Jérôme Riario son âls: om 
son neyèu ,^lm mettoient tpuv à tour lès àrnsei^ 
à la main. Baiirdit voulu. entraîner lee Yënin 
iXens dansLdè hoUTelles hodtilitésy pour les affoi^ 
Wir, et ppu?-. priver les. EloreUtins de leur dp^ 
pui. De la même manîÀrie â voulut troubler 
Héitat de-^Milah , égal^nent àBié des Médîcîs,'et 
p^wc^ y réussir il» s'adressa à un peuple plus ren- 
Ij^jbemcrv plus docile à sa: voix , et plus di^Misé: 
que ne l'avoient été les Vénitiens à Étire dé-' 

(i) Bu//a SixM iy.\ j6 kal. seplfi^^is 1479* Jj^ Raynaîd* 
$. 11 1 p. s8i. 
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pendre les lois de là morale publique , des dé- ». 
cisions arbitraires de ses prêtres. Il engagea les '^^^ 
Suisses à violer les sermens qui les unissoient 
au duc de Milan , et à détourner , par une puis- 
sante invasion , les secours que Laurent de 
Médicis pouvoit attendre de la maison Sforza« 
Depuis deux ans environ les vendeurs dln- 
dulgençes s'étoient répandus en Suisse ^ à Foc** 
casion d'un jubilé, et iJs avoient trouvé chez 
les bonnes gens qui habitoient les Alpes , une 
fermeté de foi , une confiance aveugle dans le 
pape , un empressement à s<J dépouiller de tous 
leurs biens pour acheter des grâces spirituelles, 
dont les Italiens , témoins des désordres de la 
cour de Rome , étoient fort éloignés. Un tribu- 
nal de quatre-vingts à cent prêtres fut établi en 
Suisse, pour distribuer les indulgences de la 
bulle y et décider dans les cas douteux ; et Bome 
apprit avec étonnement combien d'argent elle 
pouvoit retirer de ces cantons qu'elle avoit re- 
gardés comme si pauvres. Mais Tattention de 
Sixte IV étant attirée sur les Suisses , il remar- 
qua bientôt dans ce peuple quelque chose qui 
rintéressoit plus encore que le commerce des 
indulgences. Il comprit quel parti il pourroit 
tirer y- dans les guerres du Saint-Siège , de pa- 
reils fidèles et de pareils soldats; il leur en- 
voya Un drapeau rouge béni de sa main , et il 1478 
les exhorta à se souvenir que c'étoit leur de^ 
TOME XI. ir 



\ 
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CH. Mxxviu Yoir de ne point épargner leur sang pour la li* 
'*''^- berté de TÉglise. Son légat , Guido de Spoleto , 
é\rêque d'Anagni, fit convoquer une diète à 
Lucemej et là, dans une séance secrète, le i*' 
novembre 1478, il proposa aux Suisses de se- 
conder un parti nombreux de nobles et de 
bourgeois de Milan , qui désiroient rétablir une 
république en Lombardie. U ne s'agissoit plus 
que d'écarter un enfant peu propre à gouver* 
ncr, qui étoit alors chef de la ^laison Sforza; 
et Sixte IV leur oflfroit , pour récompense de 
cette expédition, 9b partage des immenses tré- 
sors amassés dans lea châteaux de I^avie et dé 
Milan ; Guido ajoutoit à cette ofire dix mille 
ducats, par année, pour faciliter leurs arme- 
mens. Cependant les députés des cantons confé- 
dérés ne pouvoient prendre une^détenninatioa 
aussi importante , sans l'assentiment du peuple, 
et la chose n'étoit pas de nature à lui être com- 
muniquée (1) : aussi le légat cherchbit-il simul- 
tanément à exciter le ressentiment des pay- 
sans , tandis qu'il communiquoit à leurs chefs 
ses. projets politiques. La diète se sépara sans 
rien conclure; mai^ le mécontentement et la 
haine des hommes, d'Ury contre les Milanois 
avoient éclaté, et le lég^t réussit enfin -à allu- 

(1) /o. Mulhr Gêichkhk dtr Schwehi* Buçk V, Cap* II» 
p. 174* 
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nier une guerre entre la Suisse et la Lombafdiê, ch.i.xxxvii. 
à ^occasion d'un bois de châtaigniers dans la '*' * 
Tallée levantine ^ dont la propriété étoit con- 
testée (i). 

Une ancienne capitulation lioit , dès Tannée 
1 467, les Suisses à la maison Sforza : par l'habileté 
de Cecco Simoneta , elle avoit été renouvelée, 
îc 10 juillet 1477, entre Jean Galéaz et les can- 
tons. L'ancienne avoit reçu guelq^ues modifi-^ 
cations j les arrérages dus aux Suisses avoient 
été payés y et toutes les disputes de frontièrei 
avoient été terminées (2) , lorsque pendant Tété 
de 1478, des sujets railanois coupèrent quelques 
arbres dans un bois, que les Suisses préten-^ 
doient leur appartenir j Cecco Simoneta appre- 
nant Firritation des gens d'Ury , oflrit de faire 
visiter les lifeux par des arbitres , et si le droit - 
des Suisses étôît reconnu , de t)ayer des dédom- 
magemens. Mais Févêque' d^Anagni réussit "à 
rendre inutile la modération de ce vieux et sage 
ministre; il parvint également à étotiffér leS 
représentations pacifiques des fcantoïis de Zuriôh 
et de Berne. Le canton d'Ury déclara la guerre 
au duc de Milan: il somma ses alliés de lui 
envoyer les secours stipulés par les -traités de 
la confédération , et tous J^s .cantons , quoiqu'4 

(1) Aiutlfr Geschichte der Schwei^. Buch V» C«p. H, 
p. 176. 

(a) MulUr, ïbid, p. 169. 
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cs.uxzTn. contre-cxKur , firent marcher leur contingenL 
*^7'* Unç armée de dix mille confédérés passa le mont 
Saint-Gothard, au mois de novembre 1478, 
comme la neige commençoit à le couvrir. Un 
héraut d'armes étoit allé défier le dncde Milan; 
et le comte Marsilio Torelli, avec une ^rmée de 
dix-huit mille hommes, attendoit les Suisses 
sur leur fro^tière (i). Cependant ceux-ci com- 
mencèrent à ravager le terri loii::e d'Iragna ; ils 
poussèrent jusqu'à Bellinzona , dont ils prirent 
d'^saut Ja première enceinte j*ils auroient pu , 
avec la même facilité, s'emparer de la seconde, 
3i leurs chefs eux-mêmes n'a voient craint d'ex- 
poser au pillage une ville qui servoit d'entrepôt 
à leur commerce. Les confédérés traversèrent 
ensuite le Cenere, montagne qui sépare les deux 
. lacs, et ils menacèrent Lugano. Ma isiaprè^ avoir 
e&ayéla Lombardie par une courte apparition , 
comme un hiver très - rigoureux s'annonçoit 
déjà sur les . Hautes-Alpes , ils les repassèrent , 
ayant que des neiges trop profondes les ren- 
dissent absolument impraticables (a). 

Les Suisses n'avoient laissé dans la vallée 

(1) Muller Geêchichte der Svhweit. Bach V, Cap, II, p. 177, 
— - Ùiàrîum Parmense. T. XXII, p. ago. M aller a écrit Borelli 
au Uea cIq Torelli ; erreur commise seulement sans doute en 
recopiant ses propres notes manuscrites. ^ 

(3) Jo. JiJuller CeêChichU der Schweit. Buch V, Cap. 11^; 
|^« 178. 



levantine qne deux cents hommes , fournis pat ch.wxxth 
les cantons. d^Ury , de Zurich , de Lucerne et de '^^s- 
Schwitz ; et là milice de la vallée qui se joignit 
à cette foible garnison y ne passoit pas quatre 
cents hommes. Le comte Marsilio Torelli crut 
pouvoir détruire aisément cette petite troupe , 
et s'emparer de Giomico , forteresse qui seroit 
devenue la clef du passage du Saint-Gothard . Il 
s'avança jusqu'à Poleggio, avec environ quinze 
mille hommes. Henri Troger^ commandant de 
Giomico se retira à son approche ; mais il eut 
soin en même temps de détcMirner le Tésin de 
son lit, et de l'épancher sur les prairies qui 
occupent le fond de cette vallée. Le froid très- 
vif de ]a nuit changea aussitôt tout ce bassin en 
un seul miroir de glace. Les Suisses , retirés sur 
les hauteurs, s'étoient pourvus de crampons; ils 
attendirent que la cavalerie milanoise se fût 
engagée sur cette glace polie , avant de Fattà-*: 
quer. Tandis que les chevaux tomboierit à 
chaque pas , que les hommes appuyés sur leurs 
lances avoient peine à demeurer debout, ces. 
iliontagnards fondirent sur eux , parcourant 
aussi lestement cette plaine de glace qu'ils au- 
roient pu faire une prairie. Les Milanois ne 
pouvoient faire usage d'aucune de leurs ai^nes , 
ils reculoient, ils vouloient fuir • mais'les cheï- 
vaux qui s'abattoient sous eux dbstrùoîéht tous^ 
les passages. Plus de quinze cents d'entre eu^ 



es 
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. Lxxxvii. furent tnéi , le nombte des prisonniers fut con-^ 
^ ' ' sidérable j une bonne artillerie , demçurée entre 
les mains du vainqueur, servit à garnir les 
remparts de Giornico, et un riche butin fut 
partagé entre les soldats ( i ) . 
1 479- Cependant Çecco Simoneta souhaitoit sincère- 
ment la paix , et il fit rouvrir la négociation : 
ceux d'entre les cantons , où les villes sont sou- 
veraines , ne désireiejnt pas moins que lui de 
mettre fin à une guerre qui trôubloit leur com- 
merce. Es contraignirent enfin les habitans 
d'Ury à la nlodérattoh j le bois contesté fut cédé 
aux Suisses , quelques milliers de florins leur 
furent payés en dédommagement , et la bonne 
harmonie fut rétablie entre les deux états. Mais 
cette courte expédition rehaussa le crédit des 
Suisses dans toute Fltalie , et augmenta , aux 
yeux du pape Sixte IV, le prix qu'il attachoit 
à leur, alliance (a). 

' D'autres intrigues du pontife avoient suscité 
en même temps des ennemis domestiques à k 
régence de Milau^ et aux Florentins. Sixte avoit 
attiré dam la Lunigiane Robert de San^Se verino^ 
Louis Frégoso et Ibletto de Fieschi ; et tandis 

(,i):9^lêr'OewchicAi9. Bach V, Cap» II, p. i8i. -^Dlmr; 
Parmeatse» T. X}ÇII , p. ^^x, r-^ jilberi, de R^lta Aim. Pla* 
cent. T. XX, p. g53. — Betn. Corio Siorie Milan. P. VI » 
p. 991. 

\^)Muiler, Ibl p. tZi:^ï>iar. Farmenee. p. J^oS. 
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que ces capitaines, avec des troupes gértoises , ch.lxxxvii. 
prenoient de» châteaux aux Malespina , et atta- **'^* 
quoient Ssarzana (i) , les frères Sforza , oncles du 
jeune -duc , quittoient le lieu de leuV exil , par- 
couit>ient la Toscane dans un appareil mena- 
çant , et venoient enfin se réunir à San-Se- 
Terino (a). Les Florentins alarmés de voir 
paroître ces nouveaux ennemis , appelèrent à 
leur solde- plusieurs condottieri renommés. 
Charles de Montone , et Deiphobe de TAngûil - 
lara leur furent cédés par les Vénitiens. Robert 
Malatesti , seigneur deRimini, Costanzo Sforza, 
seigneur de Pesaro , et l'un des Manfredi, sei- 
gneur de Forli, quittèrent les dr^eaux du 
pape pour passer sous les leurs (3). 

Plus Tesprit militaire renaissoit en Italie, 
plus le gouvernement florentin éprouvoit d'in- 
convénieps à y demeurer absolument étranger. 
Le duc de Ferrare, généraldela république, a voit 
été chargé dé repousser San-Severino , tandis 
que ses adversaires , les ducs d'Urbin et de Ca- 
labre , étdlent restés dans leurs quartiers d'hiver. 
11 le fit en efiet, niais avec tant de lenteur, 

(i) Sçiphne Jmmimt&. L. JPCIV» p. iSi . r— JJfi* de Ripalia 
jinn. Piacenii p. 958. . 

(â) Le 27 janvier. Dior. Parmens, p. 995. — Scipé AmmircUo* 
L. XXIV, p. 1 32. 

(5) Scipione j4mminUo.li> XXIV , p. 1 35. 
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ta, x.xxxni. avec tant de mollesse , avec une si grande dé« 
ï479- fiance d'un ennemi beaucoup plùj* foible que 
lui , qu'il mît tf ois semaines à parcourir la côte 
de Pise à Sarzane , qui n'a pas plus de cinquante 
milles de longueur : jamais il n'atteignit^ jamais 
il n'entrevit seulement San-Severino , à qui il 
laissoit toujours prendre deux ou trois marches 
d'avance sur lui. Et après cette expédition , où 
il ne s'étoit pas donné un coup de lance , il 
revint avec la même lenteur se placer sur les 
frontières de Sienne. Le duc Hercule de Ferrare 
n'auroit osé se permettre une conduite aussi hon- 
teuse, s'il avoit eu à en rendre compte à un gou- 
'vernemei^ militaire; mais il étoitpeu touchédes 
reproches que pou voient lui adresser les Médicis^ 
avec leur conseil de marchands ( i ). 

A l'ouverture de la ' campagne , un désordre 
inattendu a£foiblit encore l'armée fbrentine. 
On y voyoit réunis le comte Charles de Mon- 
tone avec ses soldats , dernier reste dé l'école de 
Braccio, son père, et Costanzo Sforza, avec 
des soldats de l'école de Sforza Attenllolo, soil 
aïeul. Xeur rivalité datoit déjà de près d'un 
siècle , et la mort de leurs che& , le changement 
de toute leu r organisation , auroient dû y mettre 
un terme. Cependant il fut impossible de lés 

(i) Scipione Ammrato. L. XXFV , p* iS*» — Vhrium Pàr^ 
menée. p« 3o3. . i ' i ' . , 
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&ire combattre sous les mêmes drapeaux. Des cb. z.zxzTtt.i 
querelles violentes , des défis , des duels , fai- '^'^^* 
aoient craindre une bataille générale entre les 
deux troupes. On fut obligé de les diviser (i). 
Montone, avec Robert Malatesti , fut envoyé 
dans Fétat de Pérouse , sa patrie , où il espéroit 
trouver des partisans ; en effet , une vingtaine 
de châteaux se soumirent à lui ou à son fils 
Berardino ; mais sa mort , sutvenue à Cortone 
le 17 juin , détruisit toutes les espérances qu'on 
avoit reposées sur lui (3). 

L'autre armée , que commandoit Hercule 
d'Esté , fut plus malheureuse encore ; pendant 
la première partie de la campagne, elle demeura ■ 
dans une honteuse oisiveté. Hercule Fayant 
laissée le 1 o août sous les ordres de son frère 
Sigismond, pour retourner dans ses états, elle 
fut surprise le 7 septembre au Poggio impériale, 
par le duc de Calabré , et mise dans une entière 
déroute , presque sans avoir combattu (3). Le^ 
châteaux de PoggL-Bonzi et de Colle di Val 
d'Eisa, arrêtèrent cependant les Napolitains; 
ils soutinrent l'un et l'autre un siège obstiné. 
Mais comme les Florentins ne firent aucun effort 

(1) Macchiaveîli Jatorie, L. VIII , p. 594. 

(2) Scipione jémmirato. L. XXIV, p. i36. 

(5) Scipione Jmjnirato. L. XXIV, p. i58. — Allegretto 
"Mlegretti Diario Saneae. T. XXIII, p. 795. — /• Mic/i. Bruhi 
HUt. Flor. L. VII, p. 170. ' 
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(is.Luxni. pour les délivrer, tous deux durent se rendre 
'479- avant la fin de la campagne. Celui de Colle ca- 
pitula le dernier, le 1 4 novembre, et après 
cette conquête , le duc de Calabre mit ses tf oupes 
en quartiers d'hiver (i). 

Si deux campagnes malheureuses ébranloient 
le pouvoir de Laurent de Médicis , et lui fai- 
soient entrevoir sa ruine prochaine, il étoit 
encore plus alarihé des révolutions qui , dans 
le même temps, renversoient la puissanœ dé 
son plus fidèle allié. Robert de San-Severino, 
après son expédition de Lunigiane , s^étoit re- 
tiré dans les montagnes qui sont entre Parme 
et Tétat de Gênes. Là , il avoit placé son camp 
près de Borgo-di-Val-di*Taro , de manière à 
menacer tour à tour les Florentins et la du* 
chesse de Milan. Les beaux-frères de cette du- 
chesse étoient auprès de San-Severino , et son 
camp étoit le foyer de leurs secrètes intrigues; 
L'un d'eux , le duc de Bari, mourut subitement 
le 27 juillet, et l'on soupçonna les deux autres 
de l'avoir empoisonné (a). Moins d'un moîs 
après cet événement, Louis Sforza, qui lui suc» 
céda dans le duché de Bari , parut tout à coup 

(1) Scipione Jmmirato, h» XXÏV, p. 14a. — Alîegrelto 

Allegrettu p. ygB. 

(â) Di(xr^ Farmenaê. p. 3i5. — ^/&. deJlipalla, Ann, P/a<- 
cenL p. 968. 
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av«c San Séverine et son armée devant les portes «n. lj^xt^i. 
de Tortorie , qui lui furent livrées le aS août ( i ). '^79« 
Il en prit possession au nom du duc Jean Ga- 
léaz , son neveu , et de la duchesse Bonne elle- 
même; il déclara qu^il ctoit leur serviteur à 
Fun et à l'autre; que loin de prendre les armes 
contre eux, il ne s'avançoit que pour les déli- 
vrer de leurs ennemis , et surtout de leurs mi- 
nistres infidèles* Les peuples, toujours disposés 
à rejeter sur les ministres les maux qu'ils souf- 
frent, secondoient avec joie une révolution qui 
ne sembloit pas dirigée contre leur souverain. 
Tous les lieux fort*; s'empressoient d'envoyer 
leurs clefs à Louis Sforza. Un historien con- 
temporain assure que quarante-deux châteaux 
se rendirent à lui en un même jour (-a). Mais 
ce qui étoit plus important encore, un parti 
tout formé le fevorisoit déjà à la cour de la du- 
chesse. Cette cour étoit paijtagée en deux fac- 
tions. D'une part , Cecco Simoneta , plus souve- ) 
rain que ministre, exerçait un^ pc^uvôir con- 
firmé par cinquante ans de faveur , sous trois 
r^nes sucqessifs; son fils Anioine, son frère 
Jean, son ami Otphée de Hict^vp^, et tOuj&'lea 
vieux conseillers , la plupart él^eyés sous Itii , 1§^ 

> ■■ ■ ^ 

(i) t>iar, Farmense. p. 5 16. — Bernard, Corio Hiat. Milan. 
P. Vr,p. 99?. 

(a) ^lè, de Ripalla, Annah PlacenU T. X,X y p^ 959. 
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CH. Lxxxvii. regardoiènt comme leur xhêf et leur oracle* 
**^^* D'autre part , Antoine Tassini , nourri dans la 
faveur de la nouvelle cour, s'étoit formé un 
parti de tous les envierix du ministre , de tous 
ceux qui espéroient s'agrandir par un change- 
ment. Tassini étoit un ferrarois de la plus basse 
origine , placé d'abord comme valet de chambre 
auprès du duc Galéaz, De là il avoit passé au 
service de la duchesse ; il s'étoit tellement em- 
paré de son esprit , il lui avoit inspiré tanjt de 
confiance , et peut-être d'amour , qu'elle ne 
vouloit plus consulter que lui dans les afiaires 
d'état. Le chancelier Simoneta ne voyoit pas 
sans dépit s'élever sur ses ruines cet indigne 
rival. Tassini^ blessé peut-être des mépris du 
vieux ministre, avoit conçu pour lui-une haine 
implacable. Dans l'espérance de le renverser , 
il avoit formé quelques liaisons avec les beaux- 
frères de la duchesse j et lorsque Louis-le-Maure 
parut à Tortone, Tassini persuada à Bonne de* 
le rappeler à sa cour. « Le parti que vous pre- 
y> nez, lui dit Simoneta, quand il en fut in- 
)) formé , vous coûtera l'empire et à moi la 
» vie (i) »j et cette prophétie ne tarda pas à 
se vérifier. Louis Sforza entra à Milan le 8 sep- 
tembre, il protesta aussitôt, qu'il y arrivoit 

(1) MacchiaveUi UU L. Vm, p. 40a. — Bern. Corio, HUt. 
Milan, P. VI , p. g^St 
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comme serviteur de la duchesse , et son gar- cif,txxxvii. 
dien le plus fidèle (i); mais dès le il, Cecco '^'^ 
Simoneta fut arrêté avec son fils , son frère , et 
tous ses amis (a). 

Simoneta, transféré au château de Pavie., y 
fut d^abord traité avec beaucoup d^égards j mais 
au mois d^octobre, Louis Sforza lui envoya un 
de ses secrétaires , pour ^avertir que s'il vou- ' 
loit recouvrer la liberté , il devoit Facbeter en 
livrant environ . cinquante mille florins qu'il^ 
avoit chez des banquiers à Florence, a J^ai été 
y> incarcéré d^une manière illégale , répondit Si- 
» moneta; ma maison a été pillée, on m'a abreuvé 
» d'outrages : telle a été ma récompense pour 
^ avoir servi . fidèlement et avec zèle Fétat de 
» Milan. Si j'ai commis quelque faute,. qu'on 
» me punisse ; mais la fortune que j'ai amassée 
» par ^n travail honorable et une longue écono- 
» mie , passera à mes enfans. Dieu m'a fait 
» assez de grâces , en prolongeant ma vie jus- 
y> qu'à ce jour, à présent je ne désire plus que 
y> la mort (3) ». Dès -lors Simoneta fut traité 
avec une excessive rigueur , il fiit soumis à une 
indigne torture, pour lui arracher la confession 

(i) Diarium Tamiènê: T. XXH, p. 3 18. 

(â) Ibid* p. 3 19* ^ 

(5) Diarium Parmêim*, T. XXIJ , p. 393. — BtrnanL Corio. 
F. VI. p. 995* 994* 
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CH. T.XXXV11. de crimes dont on ne le soupçonnoit même pas : 
*^^^* sa femme, qui étoit de la maison Visconti j de- 
vint folletie désespoir , et le 5o octobre 1480 , 
il eut la tête tranchée au château de Pavie (1). 
La prédiclion que Simoneta avoit farte à la 
duchesse, se vérifia de tout point, et Tassini 
qui Fa voit supplanté , n^eùtpas long- temps lieu 
de s^applaudir de son triomphe. Dès le 7 ckî- 
tobre 1 48o , Louis-le-Maure fit déclarer majeur 
«son neveu Jean Oaléaz Marie; il prétendit que 
ce prince,- qui n'éloit encore âgé que de douze 
ans, étoit déjà en état de gouverner j et s6us ce 
prétexte il ôta à la duchesse Bonne toute pari 
aux affaires. Le même jour, Antoine Tassini fiit 
àrtêté et emprisonné au château de Porta Zob- 
bia : le père de Tassini, Gabriel ,qui avoit été 
fait conseiller duCal , fut arrêté en même temps ; 
tous deux dépouillés de leuf s biens furent exilés 
du duché de Milan. La duchesse Bonne , irritée 
et humiliée , sortit le 2 novembre de Mikiii 
pour se retirer à Verceil ; elle s'établit ensuite 
à Abbiate * Grasso , où elle vécut absolument 
éloignée des affaires (2). 

( 1 ) Albert, de Ripalta AnnaU Placent, p. 96 1 . — Dior* Par-^ 
mense, p. 3&4. — Bernard, Corio. p« ^()7. Çofio étoit présent et ' 
acteur dans ces événemens, mais il ne les raconte pas de Bonne 
foi «pour ménager la réputation de r^ouis-ie-Maùre. ' 

(2) Aib, deJiipaàa, Ann. Placent,^, 961; — Diariwn Par-» 
mense, p. 55 1 ,^^Bern. Corio , Htst, dl Milcmsi* P« VI » p« 99^» 
— Macchiavelii Hiât, L. VIII , p. 4o3. 
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Laurent de Médicis^ si malheureux dans ses cw.lxxxvu. 
deux premières ca'uipagiies , si malheureux dans '*^9* 
Falliance sur laquelle il avoit le plus compté y 
ne perdoit point courage cependant ; il cher- 
choit en Italie même, et hors de l'ItaKe, des se-^ 
cours contre la ligue puissante qui l'attaquoit» 
De concert avec les Vénitiens il songea à rani- 
mer Tancien parti d'Anjou , pour l'opposer dans 
le royaume de Naples à la puissance excessive 
de Ferdinand. Les envoyés des deux républi- 
ques allèrent chercher en Lorraine l'héritier du 
vieux roi René , et iU le trouvèrent empressé 
à s'engager dans les intrigues et les guerres 
dltalie, pour faire revivre des prétentions qui 
donnpient plus de lustre à sa maison. 

Le vieux René , comte de Provence , le rival 
d'Alfonse et de Ferdinand^ vivoit encore. Il 
mourut en Provéïice seulement Paginée suivante, 
le 10. juillet i48o : mais il avoit survécu à toute 
sa descendance masculine, et il étoit parvenu 
à uA â^ où il n'avoit plus ni la force , ni là 
volonté de troubler personne. Son généreux 
fils Jean , duc deCalabre, étoit mort en 1470; il 
avoit laissé, de son mariage avec Mai4e de Bour^ 
bon , devix fils , dont l'aîné, qui poi»toit aussi 
le nom de Jean , ne lui survécut qw peu de 
jours ; le plus jeune, Nicolas, mourut eu i475 à 
l'âge de vingt-cinq ans, sans avoir eu d'en- 
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«B.txxxTu. fans (i). Cependant une fille de René, Yolande, 
*47a* avoit été mariée à Ferry, comte de Vaudemont , 
et lui avoit porté tous les droits de sa mère à 
* la Lorraine. De ce mariage, auquel Ilené n'a- 
voit consenti qu'à contre-cœur, et pour recou- 
vrer sa liberté , étoit né René II , duc de Lor^ 
raine , qui par la mort de ses cousins Jean et 
Nicolas, devenoit aussi l'héritier de toutes les 
prétentions de la maison d'Anjou sur le royaume 
de Naples. Le vieux René , il est vrai , n'avoit 
point pardonné à son petit-fils sa naissance du 
sang de Vaudemont j il avoit ûiit un testament 
le 22 juillet 1474 j pour le frustrer de son héri- 
tage , et y appeler Charles du Maine , fils d'un 
autre Charles, comte du Maine, son plus jeune 
frère (a). Ce fut ce Charles qui légua tous se$ 
droits à Louis XI par son testament du 10 dé- 
cembre 1481 , et qui mourut le lendemain. 

Mais le droit des gens ne reconnoît point 
dans les monarques le pouvoir de régler ar- 
)>itrairement la succession de leurs états ; cette 
succession est fixée par les lois de chaque peu* 
pie ; et l'ordre immuable établi par l'hérédité , 
est le seul garant des monarchies contre les 
guerres civiles. Aussi, ne voit-on le plus sou- 
vent de pareils testamens , que lorsque le con- 

(1) CorUin. de MonatreUi. Vol. UI, t'. 174. 
(9) iWrf. f. 187, V. 
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t^at entre le souverain et son peisiple ts% roippu o.i.iaxric. 
par une œnquête, et que le monarque dépo&h *^'®' 
4sédé j, ne transmet plu» qu^un vain titre à ses 
héritiers. ]Li€i royaume de Naples étoit un fi«f 
féminin, et tant qu'il restoit un descendaapt 
en ligne dirœte du dernier souverain ^ les col- 
latéraux n'y pourvoient avoic aucun droit. Les 
Yénitiens, les Floreiitins, et toute ritaHe, reooor 
npissoieipit dans René II l'héritier de la maisoa 
d'Aajpu ; ç'^étoit à ce titre qu'ils lui offi:*Qiènl: 
^ l'aider à. reconquérir le royaume de Naples^^ 
et ils le trouvoientt disposé y de^ ai>i^ côté , à les 
i^^^ister de tot:ttes'ses forces^ 

Pendant qu^oA suivpii. pour, eux en Lorraine 
ce^ négpQiaiions importante^ ^ Laurent de Mé^ 
dicb reçut du duc de Calabre et dli duc d^UrbiÀ 
«es advforsaires , des ou vevtures inattendues de 
pacification* £^uis-le*Mà«relLiî-iliâme, le refont 
de Milan , qu'il ayoit cn^ soh ennemi «, n^y étoit 
pas éttanger. D^piuis que Louis avoit :sai6Îf le;! 
rônes da gouvernaient, il avoit mVètu le* 
tentimens de ses prédécesseurs ; il vouioît *9au<^ 
ver Florenoe, dont l'alliapce lui cq^venoctî let la 
détacher de Yenisç }[ il. vouloit de môme àè^ 
tacher le roi de N^esdu. pape, et il voyost. 
déjà entz«i eux des scMienoes. de division. Le 
a4 novembre y un tr6itt|iette vint annoncer k 
Florence^ où l'qn ne s'y attç^doit nullemoiiit , 
qu'une trêve avpit 4té signée entre le roi df. 

TQlllK XI. la 
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uxzxxTu. Naples, le*pape et la république , pour itaiiet^ 

ï479- de la paix (1). 

Ferdinand n'avoit aucun ressentiment pet* 
jsonnel contre Laurent de Médicis , la guerre 
qu*il lui faisait étoit purement politique ; il 
pou voit la terminer sans rancune , dès qu# 
îd'àutres projets d^agrandissement se préstn- 
•toient à lui« Maître de Fltaliê- méridionale , il 
désiroit étendre son pouvoir dans' Fltalie su- 
périeure. Déjà la révolution de Milan hii avoit 
donné unie grande influence stlr la Lombardie ; 
la' république dej Gênes étoit presque dans sa 
dépendance j le duc de Calabre formôit i*ar 
celle de' Sienne des projets que sçmbloit favo- 
riser un puissant parti , et il pou voit s'attendre 
à de jqu'avant peu de mois cet état reconnût 
Volontairement sa; àoaverainîeté. Il ne oonve^ 
XKH^ donc point à Ferdinand de poursuivre, de 
concert avec Sixte i IV,; une guerre dont celui* 
ci aujxût voulu tout au moins partager les fruits. 
Il Valoit mieux pour }e roi laisser à Florence un 
gQiivtimenient qu'dOfoiblÎBsoit la haine d'un parti 
BÛQiiiibreicc ,î prendre pied cependant ^n Tos* 
cane d'une manière stable , attendre les évé- 
liemens , et surtout la mort du pontife. Les 
dispositions de Sixte lY étoient absolument 
différentes ; il se seiitoit'humilié.du mal même 

<• (1) Scipiont Ammirato» L. XXIV; p. i49, «^-^ Jllêgrêtto 
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qu'il avoît voulu faire aux Florentins , autant cm.ixxxtiu 
que des reproche^ et des menaces qu'il avoit '*'^' 
reçues de toute la chrétienté ; il ne. pouvoit 
pardonner à Laurent, ni le meurtre de tous les 
amis de Jérôme Biario , ni le procès scandaleux 
qui avoit révélé à FEurope leurs complots , ni 
la terreur du jeune cardinal son neveu. ^ On 
Tavoit obligé de proposer les conditions qu'il 
mettroit à la paix : toutes celles qu'il osa dicter, 
étoient souverainement humiliantes. H vouloit 
que Laurent et les Florentins bâtissent une 
chapelle, et qu'ils fondassent des messes pour 
les âmes de ceux qui étoient morts dans la .con- 
juration des Pazzi ; il vouloit que la république 
demandât solenjjellement pardon à l'église , pour 
avoir attenté aux personnes sacrées de l'arche- 
vêque et denses prêtres. Il vouloit enfin qu'elle 
restituât au Saint - Siège Borgo San - Sepolcro , 
Modigliana et Castro-Çaro, quoique ces diverses 
villes eussent été légitimement acquises par les 
Florentins , long-temps avant la guerre dont il 
s'agissoit (i). 

Cependant la situation de Médicis à Florence 
même devenoit tous les jours plus dangereuse. 
JjBL ville étoit lasse d'une guerre si ruineuse , 
soutenue avec si peu de succès ; ses troupes , qui 
avoient coûté des sommes immenses à sol^jpr , 
étoient dissipées ; les ennemis étoient maîtres de 

(1) Scipiont Jmmirato, L. XXIV 1 p* l'^ô- 
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c».j,x%xya, plusieurs de^ meilleure^ forteresses ; ils avoienfe' 
'*79- porté sttcccssivement leurs ravages dans le Pi-. 
san , l'Arétîn , le val d'Eisa , lé val de NiévoTe^ 
le val d'Arno , la Limigiane : presque aucuna 
province n'étoit demeurée intacte ; le com- 
merce étoit ébranlé dans fe. capitale , il avoit 
été frappé dans les pap les' plus éloignés par 
la confiscation qu'avoit prononcée le pape ; cha- 
cun sentoit que la guerre n^étoit soutenue qua 
pour la défense de Médicîs , qu'elle étoit étran- 
^re aux vrais intérêts de Fétat : chacun vou- 
loit y mettre finj et Jérôme MorelK, qui pas- 
soit pour un des amis et des partisans les plus, 
zélés des Médicis, dit à Laurent en plein con-^ 
seil : « Notre ville est aujourd'lnii fatiguée, elle 
» ne veut plus de guerre , elle ne veut plus de- 
» meurer interdite et exconimunide pour dé- 
>i fendre votre crédit ( i ) » . 

Bans ces circonstances diflSiciles , Laurwit de 
Médicis prit une résolution en apparence har- 
die, et qui cependant étoit* la seule sage, celle 
de se rendre lui - même auprès de Ferdinand , 
de connoître ses dispositions secrètes , et de les 
mettre à profit pour négocier avec Im ; d^arrêtér 
les plaintes des mécontens de Floreticfe par Tes- 
pérance d'une paix prochaine , et de prouver 
eiirtnéme temps à TEurope qu'il n'étoit point 

(i) Jacopo NartUf Uior. Fion L. I » p. la, — /• Mich, ffrulU 

Im vii, p* 17a, • 
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Jb tyran de sa patrie^ puisqu'il osok» comme G«.i.x»y]c 
un autre citoyien , se mettre entre Jes mains *^"^* 
des ennemis , ^cmus la simple garantie du droit 
des ambassadeurs* Le sort qu'avoit éprouvé 
Picciuino à cette même cour de Naples ^ don- 
noit , aux y^eux des antres , à sa conduite , toAt ^ 
le mérite d'un grand courage ^ et néanmoins 
a ne conroit point le même danger. Piccinino , 
seul dbef de son année y ne laissoit après lui 
ni étajs m ivengeurs ^ ^a mort n'avoit coûté à 
Ferdinand ^ qu'un crime et non des combats. 
La -T^ubËque de Florence , au confxaire , au- 
roit survécu toute entière à Laurent ; elle 
âuroit montré plus xb aèle pour punir les 
meurtriers d.e ce citoyen illustre , que pour le 
défendre , et Ferdinand n'auroit recueilli d'au- 

, tre fruit d'une trahison , que la honte de l'avoir 
commise. Laurent^ invité par le duc de Ca- 
labre et le dujc d'Urbin à feire ce voyage (i), 
aya^t déjà reçu de Naples l'assurance qu'il y 

' seroit bien reçu , fit convoquer Je 6 décembre , 
par le ganËdonier, un conseil Ae^JRichiesti, 
pour leur communiquer ses intentions (s). H 
partit le même |our^ et le surlendemain il 

* (i) I^ lettre de Livrent t do 6 décembre, 4 t^es deas dncs^ 
nous a été conservée par Malavolli. Sioria diSiena, P. III , L. IV» 
f« 76. Médicis déclare qu'il entreprend jce voyage sous Içors 
auspices et par leurs conseils , et il leur recommande ses intéréla 
en son absence, 
(a) Scipione Ammirato* L. XXIV , p* 143« 
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cH.MxxYM. écrivit, de Sân-Miniatô, à la seigneurie, pour 
'479. prendre congé d'elle. Dans sa lettre il se repré- 
sentoit comme une victime îjui s'ofiFre en sa- 
crifice , pour détourner le courroux de puis- 
sans ennemis ( i ) . A son arrivée à Pise, il y trouva 
• de pleins pouvoirs des décemvirs de la guerre , 
pour traiter au nom de la république ; ses par- 
tisans n'u voient pas osé les demander au conseil 
dès Cent , de peur d'y rencontrer de l'oppo- 
sition (2). Une galère dé Naples Fattendoit à 
Livourne, par les ordres de Ferdinand, et le 
capitaine le reçut à son bord avec les plus grands 
honneurs. 
^480. L^arrivée de Laurent de Médicis à Naples fut 

un triomphe ; le second fils du roi , Frédéric , 
et son petit-fils Ferdinand vinrent le recevoir 
au rivage, et le monarque lui-même parut se 
croire honoré par l'arrivée d'un pareil hôte (5). 
H eut avec lui de longues conférences sur la 
politique de l'Italie. Médicis fit connoître au 
roi le traité déjà entamé avec René II de Lor- 
raine, par lequel ce duc s^engageoit, envers 
les deux républiques, à conduire six mille 
chevaux en Italie, pour combattre la maison 
d'Aragon (4). Il lui communiqua aussi les 

(î) Exidt apud Roacoë, Lîfe of Loren%d*T. I, p. a 26. 

(2) EpUtola BarthoL Scatœ. apud Roscoë. Appendix XXX. 

T. nr; p. 174. 

(3) yaîori in vita Laurentii, p. 54. 

(4) Jndr, Nttva^iero Slor. ^eneu p. ll^Z^'-^Scipione Arrmn» 
rato. L.XXIV, p. 144* 
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ofires de Louis XI , qui paroissoit tour à tour cw. tx^i^w. 
vouloir faire valoir , ou les droits de la maison '^'*^ 
de Lorraine, 6u les siens propres sûr le royaume . 
de Naples. Ce monarque , par son activité , • 
par ses négociations compliquées , par sa po- 
litique mystérieuse , faismt alors illusion à 
toute l'Europe sur le déclin de sa santé. Uin** 
vasion françoise , qui renversa quinze ans plus 
tard le roi de Naples de son trône, sembloit 
déjà le menacer. I/appui que Ferdinand trou-' 
voit dan® la cour de Rome étoit trop incer- 
tain pour être mis en balance avec ce danger. 
Le pape étoit vieux et malade, et s'il venoît à 
mourir, son successeur pourroit être aussi em- 
pressé que lui d'agrandir ses propres neveux, et 
se jeter pour cela dans un parti opposé , qui lut 
o£friroit les dépouilles de Jérôme Riarîo et de 
ses amis. Mais Laurent de Médicis, en présen- 
tant à Ferdinand Ce tableau de l'Europe, con-i 
vint qu'il étoit plus facile à la république flo- 
rentine de se venger que de se défendre* Il 
convint que lorsqu'une fois elle aurdit appelé^ 
les ultramontains en Italie, elle ne seroit pilus 
maîtresse d'arrêter leur impétuosité , et qu'elle 
soufeiroit probablement autant que Ferdinand 
lui-même, d'une guerre où la Toscane devien- 
droit leur place dermes. L'inftérêt de Ferdinand 
etdes Florentins étoit trop conforme, pour qu'ils 
ne dussent pas préférer une fidèle alliance à 



i 
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•H.txzxTu. une guerre saaas but. Il imiportok à toW deux 
'^^^' également de maintenir eu paix l'Italie , d'en 
fermer Feutrée aux Turcs par les Yénitieus^ 
aux François par le duc ^e Milan ; d'affermir 
le gouvernement de cduirci 9 que la dernière 
xévolutioii aYoit ébranlé; de surv^er, au 
conti^airÇ) l'ambition fit les progrès de Venise^ 
qui j depuis qu'elle avoit k*eeouvré la paix sur 
àa frontière orientale, ^uvoit seule dicter 
des lois à ses voisins ; enfin de contenir l'esprit 
turbulent du pape qui , pour assurer à tMi fils 
la possesskm d'une petite fn*ind^auté, avoit 
compromis l'Italie entière par les plus funestes 
intrigues (1). 

Ces considérations n'étoient pas nouvelles 
pour FerdiniBiid , et elles firent impression sur 
lui. Ce|>endant on l'avoit long -temps entrer 
tenu de la haine et du mécontentement que 
Laurent avoit e^té à Florence : avant de 
compter sur l'idliance d« ce chef de partiy.il lui 
importait de «savoû* si les Florentins ^ne sépa* 
reroient pcânt leurs intérêts des siais. Dans, ce 
b^ , Ferdinand retint Laurent loi^-temps au* 
T^h^ de lui y et il observa soigneusement , en 
ttiême temps, si son absence &isoit naître quel- 
que mouvement. Les ennemis de Médicis pri<^ 
tent cette occasion pour témoigner hautement 

(1) Joannis Mich. Bruti^ BUU Plor. L* VIT , p. 176» 
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leurs "craintes buic son sort : ils rappeloient la «h- uxxtii. 
mortcry dla de Pici^nino y errant faire naître '^^^' 
au roi la pensée àe traibter de même leur ad vet- 
saire. En même tempsôis s'^^^^posoient avecobsti* 
nation , dans (Les conseils y k toutes les demand es 
de se&amisy et ils déploroiient le sort de la 
r^ubli^ue^ engagée daxis deux guerres à la ibis, 
pendant ^ue «on chef étoit absent j car le jour 
même où Lai^reirt ^étoit parti de f^lorence pour 
traita avec le ^ de Naj^es , jlkigltstLa ^ ^ de 
Louis Frégose^ au stiépris de la trêve , s'étoit 
emparé par surprise de la^viUe de Sareane , que 
son père avoit Vendue à la république Soren- 
tine plusieurs années auparavant ( i ). 

Enfin, Ferdinimd consentit à s^ner à Naples^ 
avec Lauréni^de Médicisyle 6 maï^ i^o, un 
traité de paix leintte son royanmeet la république 
flerentine. H exigea que les JPassssi , qu'on TOte- 
noit prisonnieDis^ans la tour de Yoltetra , qum- 
qu'ils ne f Kusaent point •entrés ^ns ta conjura- 
tion y fasseiy;rmnis en liberté; quelles florentins 
payaas^Ert; au duc de Clalabre «on fiis , à titre de 
solde 9 une scmme annuelle de ^okxsmte mille 
floirins. De son côté il promit la réstituticm d(ps 
villes et forteresses prises aux Florentins pendant 
la guerre et les deux gouvernemens se rendirent 

w 

t 

( i] Scipione Jmmimio* L. XXIT, p. 145.-— Diar. Parmenae. 
1D. 3 37 • -^ MacchiavelH UL L. VIII , p. 4o5« 



1 86 HISTOIRE BE8 ftÉPUB. ITAIilËNKES 

«■.«XXVII. garans des états Vun dé Fautre (i). Quelqti'oppo 
'*^^V sition que le pape eût apportée à cette négo- 
ciation , quelque mécontement qu^il témoignât 
de hVvoir pas été consulté , quelqu'empresse-- 
ment qu'il marquât pour s^allier. à la république 
de Venise , puisqu'elle avoit à se plaindre auâsi 
bien que lui , du manque d'égards de %es pré- 
cédens alliés , il se laissa comprendre dans le 
traité de Naples, et le^ hostilités suspendues 
Tannée précédente par une trèvé , ne se renou- 
velèrent point (2). La paix fut aussi publiée à 
Sienne, le a 5 mars 1480 (3). 

La paix que Laurent de Médicis avoit obtenue, 
augmenta son crédit à Florence ; il y fut reçu 
à son retour comme le sauveur de sa patrie. 
II mit à profit cette reconnoissance du peuple , 
pour consolider son autorité. Il fit créer le 
13 avril une nouvelle balie , mais avec Finten- 
tipn de n'en plus créer à Favenir ; car le nom 
et Fautorité révolutionnaire des balies contri- 
buoient à rendre odieux le pouvoir des Médicis. 
Il fit donc attribuer à un corps permanent dans 
Fétat , cette autorité supérieure qu'il vouloit 
conserver. Ce corps fut un conseil nouveau de 

(1) Scip» Ammirato. p. i^S»'^ Macchiavellu h» VHI, p. ^o&w 

—« Jac* Nardi- L. i , p. i s. 

(ayJacobi P^olaierrani Diarium Romanum, T. XXHI, p. io5» 
(3) Jllegretio MUgrelti^ Diar, Sanèsù p. 799. — Oriand, 

JâalavoUL P. III , L. IV, f. 76. 
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soixante-dix citoyens , qui devoit être consulté ctujxtumr 
sur toutes les affaires, avant tous les autres. *^®^' 
Les gonfaloniers dévoient y être admis , à nie- 
sure quHls sortiroient d'office , à moins qu'ils 
n'en fussent exclus à la majorité des voix. Le 
conseil des soixante-dix commença un nouveau 
scrutini d'élection, pour composer les ma^tra- 
tures à venir , et il fit durer quatre ans ce scru- 
tin, afin de conserver plus long-temps dans 
la dépendance ceux qui briguoient les emplois, 
ïn même temps il employa les deniers de l'état 
à payer les dettes contractées par Laurent de 
Médicis (i). 

Laurent , que la postérité a décoré du nom de 
magnifique j tandis que ses concitoyens et les 
écrivains de son temps ne lui donnoient cette 
épithète que comme un titre d'hônnetir com- • 
mun à tous les princes^ qui n'en avoient pas 
d'autre , à tous les condottieri et à tous les 
ambassadeui» , Laurent méritoit le surnom dont 
une erreur l'a mis en possession. La magnifi- 
cence étoit dans sa politique a^taIlt que dans 
son caractère : il aimoit à donner l'idée d'une 
richesse infinie, pour rehausser ainsi l'opinion 
qu'on a.v6it de son pouvoir; il ne mesuroit 
jamais son faste sur ses revenus : pendant son 

(1) Jâtôrie di Giovanni Cambi* Delizie degli Eruditi. 1*. XXT , 
p. 2 , 3> 
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CH hxxxriu ftéjour à Naples ^ après une guerre raineusç 
*^*^* pour sa patrie ooioiuc pour lui , tantôt il avoit 
distribué des dots à urne foule de j.emies femmes 
de Fouille et de Calabre , qui avoient recQurii 
à sa munificence ; tantôt il avoit déployé aux 
yeux des Pïapolitains y dans ses achats , dans s^ 
suite y dans ses équipages , toute la pompe d'une 
richesse qui n'avoit plus rien 4e réel : toujours 
il avoit voulu étonner et éblouir (i). 

Le traité de paix qui consolidoit sa puissance ^ 
ne laissoit pas d'exposer .sa patrie au danger le 
plus redoutable qu'elle eût jamais couru. Fer* 
dinand s'y ètoit déterminé, surtout pour donner 
le temps au duc de Calabre d'a£fermir son crédit 
daiis Sienne, et de réduire cette ombrageuse 
irépublique à une dépendance absolue de la 
couronBÇ de Naples. Ce projet avoit été déJQ, 
secrètement entretenu par le roi Alfonse, lors- 
qu'il vint en Toscane en i446 * il avoit été repris 
en 1 452 , et en 1 456 ; mais jajqiais il n'a voit paru 
plus près de son exécution , que lorsque Lau- 
rent^ sacrifiant sa patrie à sa sûreté personnelle, 
et l'intérêt des siècles à celui du moment , avoit 
consenti à y donner les mains, en recherchant 
la paix que le duc de Calabre désiroit plus que 

(1) Valorl in cita LaureniU. p. 35. •— Diariuht Parmsftêè, 
T. XXir , p. 536. 
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Sienne avoit consacré par se^ lois Fexistence ch. txxxviu 
^detous les parti» qui Faroient successî'remettl *^®*- 
dominfée , et ses citoyens se trouwient divisés- 
en plusieurs ordres , qui étoient plutôt des fac- 
tions, et qui {)ortoient tous le nom d^ Monti. 
Le premier , et celui qui avoit excité la ptu& 
constante jàlonsie, étoit celui desr nobles , autre- 
fois propriétaires de tout le territoire. On les 
âroit successivement privés de toutes leurs for- 
teresses, et exclus en même temps de toutes 
les m^stratures. Le suivant éloît le Mont des- 
neuf y qui formoit à Sienne une noblesse po- 
pulaire ,-telFe à ptu près que Favoît été à Flo-- 
rence celle des Albizzi et de leur parti. Cétoient 
des hommes à qnid^ànciennes richesses, acquises 
par le commerce, avbient assuré aussi ufi awcien 
Crédit, et qui en demeuroient en possession pat^ 
tin droit héréditaire.I/ordre onleMàntdes^douzé 
étoit plus immédiatement en rivalité avec oehii 
Ses neuf. Il étoît de même composé de richal 
)narchands , et à cette époque il comptoit dans 
son Bcin environ quatre cents jiemm^es propwd 
à entrer dans les conseils , mais que la jalousie 
du gouvernement en tenoit constamment écar- 
tés. Le reste de la flation éteitpartagé enti^îès 
deux ordres , ou Monts plus nouveaux , des ré- 
formateurs et du peuple. 

Depuis le 37 novembre i4o3, une. coalition 
^xisloit entre trois de ces ordres ,. lefe neiafe , / 
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.txzxTu. les réformateurs et le peuple. Us étoient seuls 
'^*®* admis au gouvernement, et les deux autres eu, 
demeuroient exclus. La seigneurie étoit compo- 
sée de neuf prieurs , trois de chaque Mont , et 
un gon&lonier de justice fourni tour à tour 
par chaque ordre (i). Cette forme de gouverne- 
ment s'étoit maintenue avec plus de stabilité 
qu'aiîbune des précédentes , malgré lés tenta- 
tives de Pie II lui-même , qui étoit nob)e Sien- 
nois j de la maison Piccolomini. Ce pape avoit 
demandé qu'on rétablît dans tous les droits de 
cité les nobles et le Mont des douze ; on avoit 
en i458 rejeté sa demande, mais on avoit en 
même temps cherché à le satisfaire, en admet- 
tant les membres de la famille Piccolomini dans 
Tordre du peuple. L'année suivante on avoit 
lÀiême donné une part dans les emplois publics 
à l'ordre des nobles (a) ; mais on avoit refusé 
absolument d'étendre celte Ëiveur au Mont des 
douze (3) , .et dès la mort de Pie II en i464 , on 
avoit privé de nouveau les nobles , d'honneurs 
' qu'on ne leur avoit accordés qu'à la sollicitation 

du pape (4) • 

. . Qvielqu'imprudentc que fût cette exclusion , 

les Siennois n'avoient pas eu lieu de se repentir 

(i) Orlàndo Malavolti Storia di Siena. P. U, L. X» f. 194. 
(a) Orlando Maia%^Ui. F. lil, L. IV, f. 6o« 61. 
(8) Ibid. f. 64« 
(4) i6«/. f. 69. 
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d'être demeurés attachés à ce qi^ils appeloient «■• wtxxTif. 
IsL Trinité de. leur gouvernement. Les trois fac- 
tions réunies paroissoient avqir confondu leurs 
intérêts entre elles <; l'administration avoit été 
assez équitable pour que les richesses, privées 
^t la population s'augmentassent visiblement» 
Sienne s'ornoit de palais somptueux , qui mon- 
troient en même temps les progrès de l'opulence 
et ceux des arts et du goût ; la république 
avoit éprouvé peu de commotions irjtérieures ; 
elle s'étoit engagée dans peu de guerres au-de- 
jbors , et quoique éclipsée par l'éclat de Florence , 
9a puissante voisine ^ qui causoit aux Siennois 
nne constante défiance ^ elle conservoit à l'ex-- 
térieur l'honneur de son indépendance, au- 
dedans la paix et la prospérité. 

Mais l'existence, de deux partis formés en 
dehors du gouvernement , étoit nécessairement 
dangereuse pour, la république. C'étoit parmi 
eux que des ambitieux étrangers étoient sûrs 
de trouver des partisans ; c'étoient eux que le 
duc de Calabre faisoit agif j eu^ qu'il cherchoit 
à faire rentrer dans la seigneurie. Il demanda 
d'abord le rappel de tous ceux qui avoient été 
f xilés en i4S6 (i). N'ayant pu l'obtenir, il sema 
la discorde entre les trois ordres qui gouver- 



(i) Orlando MalauoilL P. HI, L. IV, f. 76. — Jite^. MU- 
^eiH Piari SantêL p. 800. 
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«H. uxxfji. noient en commun ; il en arma deux contré I# 
^^^^' troisième, et le aa juin i4®t> les citoyens ded 
neuf et du peuple prirent les armes. l)s furent 
secondés par les soldats du duc de OJabre , qui 
occupoient la place publique* Un conseil géné^ 
tal , d'où ils éoart^ent tous ceux qui ne leur 
étcôent pas dévoué», et qui se trouva cependant 
encore ccHuposé de quatre cent quarante-deuac 
membres , exclut pour jamais le Mont des ré^ 
formateurs du gouvernement , $ur k propesi** 
tîott qui en fut laite par le gonfdonier de jus-^ 
tice ( I ). Cette violente révolution , qui fraj^it 
Un tiers des^ citoyens de la république , et lès 
dépouilloit d'une part à la souveraineté, dont 
ils étoient en possessicM depuis soixante-ddx*^ 
sept ans , avoit été préparée avec tant de secret , 
et exécutée avec tant de promptitude , ifu^elle 
s'accomplit sans efiusion de sang. Le duc der 
Galabre, qui Ta voit dirigée et soutenue avec se» 
soldats , s^étoit cepenclant éloigné de Sienne kr 
jour qu'elle s'^fectuoit , potir m'étre pa» aocu94 
cTagir en maître dans la république; mus à son 
retour il avoit été reçu par les nouveaux ma- 
gistrats , comme le bienfaiteur de l'état. 11 étoitr 
convenu avec eus de former lin Mont naurean 
pour remplacer celui des réformateurs , et par- 
ticiper pour un tiers aux honneurs pubUcs. Cet 

(i) Orhnd* MalavoHL f. 77. — JJlegn AîtegrttU. p. 8bS« 
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ordre nouveau , auquel on donna le nom de cb. uxxirm 
Mont desaggrégésy fut composé d'un certain ^^^•" 
nombre de gentilshommes^connus pour leur dé- 
vouement au duc de Gdabre , de plusieurs 
membres du Mont des douze . et de celui des 
réformateurs, qu'une ambition privée détachoit 
deleurs confrères ; enfin, des Êimilles qui avoient 
été exclues en i456 du Mont des neuf et de ce- 
lui du peuple , pour avoir voulu , de concert 
avec Jacques Piccinino , soumettre la républi- 
que au roi'Âlfonse. Ainsi les cinq anciens ordres 
avoient concouru à la formation de l'ordre 
nouveau (a). 

Le gouvernement que venoit d'établir la vio* 
lence, éloit entouré d'ennemis ; il avoit toujours 
plus besoin du duc de Calabre pour se soutenir , 
et il se rendoit aussi toujours plus dépendant de 
ses volontés. De mauvais citoyens qui se âat* 
toient d'amasser plus de richesses , d'exercer 
plus de pouvoir, de satisfaire plus aisément 
tous leurs vices , sous la protection d'un tyran , 
que dans leur patrie encore libre , avoient bien 
calculé , lorsqu'ils aVoient compté que la con** 
séquence de cette révolution seroit de forcer 
en peu de temps ffll Siennoîs à se donner eujç^ 
mêmes au duc de Calabre. Tout ce qu'il y avoit 

<i) Orlando MakaH>UL K m, L. V, <v 78. — lacM ^olck^ 
Hrrani Diarium Romanum, p» loS» 
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«H.t.xxxvii. à Sienne d^amis de la liberté, étoit frappé de 
1480. terreur ; la crainte n'étoit pas moins grande à 
Florence. Si Facquisition que le roi de Naples 
avoit Élite , vingt ans auparavant , de quelques 
misérables châteaux dans la Maremme toscane y 
avoit causé tant d'eflTroi , comment espérer de 
sauver la liberté de Florence , une fois que Fétat 
de Sieniie tout entier serait entré les mains d'un 
aussi redoutable voisin ? Mais un événement 
inattendu , qui glaça de terreur le reste de l'Ita- 
lie, délivra Sienne et Florence d'un asservis- 
sement présqu'iriévitable , en rappelant le duc 
de Calabre., pour défendre ses propres foyers. 
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CHAPITRE LXXXVIII. 

t - 

Mahomet II s'empare d'Otrante / Sixte IF" 
effrayé , fait la paix avec les Florentins , 
et le duc de Calabre quitte Sienne pour 
délivrer Otrante. Mort de Mahomet II. 
Nouvelle guerre allumée dans toute V Italie 
par Sixte IVpour le duché de Ferrare. Il ^ 

passe d'un parti à l'autre , et meurt enfin 
de chagrin de la paix. 

1480 — 1484. 

JMabomet II ne faisoit jamais la pair avec cm. Lzxxnu. 
un prince chrétien, que pour en attaquer un 1480. 
autre . avec plus d'avantage ; aussi coipptoit-on 
que durant son long règne il avoit subjugué 
deux empires, douze royaumes, et plus de 
deux cents cités. Dans Tannée i48o , il prépara 
deux expéditions en même temps ; l'une sou3 
la conduite du pacha. Mésithès , grec dWi- 
gine, c5t issu des Paléologues, étoit destinée à 
conquérir Rhodes sur les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem ; mais le grand<^ma||bre d'An- 
busson repou3sa glorieusement les Turcs , qui , 
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«H. T.itxTTixi. après avoir assiégé la capitale, du 25 mai au 
*^*^' 22 août , furent contraints de se retirer avec 
perte (i). Loutre armée de Mahomet se rassem- 
bloit à la Talonne , sous les ordres de son grand 
visir Achmet-Giédik ou le Brèche^Dent, natif 
d'Albanie. Une flotte de cent vaisseaux vint la 
prendre à bord j celle des Vénitiens , qui étoit 
de soixante voiles , Tescorta comme pour Fem- 
pêcher d^entrer dans le golfe (2) ; et tout à coup 
les Turcs débarquèrent sur la côte d'Italie près 
d'X)trante, le vendredi a8 juillet , après» avoir 
traversé la mer Adriatique , qui dans ce lieu 
n'a pas plus de cinquante milles de largeur. 

Les babitans d'Otrante , quoiqu'ils ne fussent 
nullement préparés à cette attaque, défendi- 
rent avec vigueur leurs murailles ; mais ils 
n'étoient pas en état d'opposer une longue ré- 
sistance ; beaucoup, d'artillerie et de machines 
de guerre furent débarquées par Achmet- 
Giédik, de larges brèches furent bientôt ou- 
vertes, et la ville fut prise d'assaut le 11 août 
1480 (5). La population s'élevoit, dit Sanuto, 

' (t) EpièMa Pétri {tj^tihttêson têd Pcni^Mm. iS f^tem* 
brit 1480. MayncUduê, a-iS. p» fl86« — « Jac%bi yokU^rratU 
Dian Roman, p. io6. — jânnal, Turcici Lewichvii. p, a 58. — 
Diarium Farmenêe, p. 544» — Turco Grmciœ HUt, PotiU L. I^ 
p. a6. 

(fi) MarinManuto vite de'Duehidi Vêne%. T. XXlI, p. lai?. 

(3) I>9m9triits Canigmin L. UI, Obap. l, %. Sa , p. m. 
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i vingt-deux mille âmes^ àotae miUe habifans cb. ia^^vuu 
furent massacrés dans la première foreur, de '^^ 
I4 victoii^ ; niais les en&ns qui pouvoient être 
V^idus ayec avantage , et ceux qu'on crut assez 
riches pour en tirer une forte ra^içon y forent 
réduits en esclavage (i). L'archevêque et les 
prêtres , objets de la haine des Turcs y furent . 
soumis à d'afireux supplices,* et tous les genres 
li'outrages et de profanations furent prodigués 
.au culte des Chrétiens (b)* 

Cette attaqii^e inattendue y et qui remplit 
l'Italie d'e&oi , avoit été ménagée par les Vt^- 

(1) Marin Sanuio vite éh'DuM. T. XXII « p. I3i5. Cepait^ 
dant GiiiBiioae n'^lime qu'à Soo le nombre de« mort«« L. XXVIII, 

Inirod. p. 60^. 

* 

(a) Jacoà^ ^olatfrmni Dian Romeuu L* II , p. 1 10. -i^ Dio'» 
rium Parmenae, p. 3^6 , 3&a. Deux cent vingt ans après cea 
événeména , la Légende s'en est emparée , et y a mêlé son mtr** 
Teillonx. François-Marie d'Asti , archevêque d^Otrante en 1700 » 
à écrit que. huit cent martyrs préférèrent le supplice à Vabjura- 
tipn , et que» conduits au lieu où ils dévoient mourir , le véné« 
^able Antonio Primaldi, demeuré chef du clergé après la mort de 
l'archevêque Etienne V^ut le premier la tête tranchée; mais qub 
ton corps , au lien de-loAibér sans ▼ie; resta debout « malgré toua 
les efforts des Turcs pour le renverser » et qu'il continua à exhor** 
ier , par seê gestes, ses compagnons de malheur à la constance, 
jusqu'à Ce qtte tout eussent subi le même supplice ; alors , et après 
eux tous» il consentit aussi à secoucfaer parmi les morts. Fran^ 
cisci Mariœ de A»te in memorabilibuê Sydi^fntinm Sceleei^ 
JSpitome* L. II, Cbp. 11^ p.' lï. — -/M BurmanniTkeaatirOy 
^ntiq. et HUtor. JuOiœ. T. IX , Part. VXII. 
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tit, nzxxTiii: nitieiis^ Les hiatorieais de la répuUUque nedisr 
1480. •îïiintilôatipoint.qu^apresla paix entre. Laurent 
îàd Médjicis et le. roi dé Naples ^ leur pattiè.eut 
vo^ra deux ambafisadeùr^ , l'ifn au pape ^ l-àutre 
uw grànd-seigneur ^ pour «concerter la ruiné de 
Ferdinand. Sébastiana Grittildev^t inviter 
* Mahomet IL à reprendre lès provinces de 
Fitalie méridiôiiale qui avoîentrcftevé dé^eni'^ 
pire d^Oriéijt (i). Zachariè fiaxbaro deyoit pro- 
poser au pape de prendre à leilr solde com- 
mune j. et de nommer capitaine-^général de leur 
^ ligue , René II de Lorraine qu'ils invitoiént à 
passer en Italie (2). Il est probable cependant 
que les Yénitiens .n'avoient pas comiBuniqué 
a 6ixte IV le plt)jet de ^attaque dîes Turcs sur 
- Otrante , projet .trop dangereux pour lé'Saint- 
Siége'; mais Ferdinand , qui ne dôutoît pas àe 
l'iniinitié de Sixte IV, le soupçonna d'avoir 
Mtiré sur lui l'invasion dçs Musulmans , et lui 
-fit'diré au jnois d'août^ par son ambassadeur^ 
que s'il n'obtenôit de l'Église de prompts et 
puissans secours , il traiteroit *avec les Turcs , 
4)t lîeu'r. donneroit passage par ses itats pour se 
Tendre à Rome (5). 



/ 1 1 



(1) Jndr, Nava^iero Slùn Vénesi. T. XXIII» p. ii65. — « 
Iâarin.Sanuio* p. laiS* ^•^A^fr^^.d^Mpéktc^ AnnaU PhognU 
T. XX., p» 96^* ., . . : . L ♦_ . 

. (a) . Marin SoiuMq vîtitM- J?uphi. p.. :i a 1 2V . " . 

{l) Marin SanutoMWdQ* DuchLi^. 1^1^* , < 
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ï^effroi diB Sixte IV fut extrême} à la nou- ch. txxxTni. 
vçlle de ç^tte invasion : jl hésita s'il n'^ban- *^"°* 
donneroit point Rome et l'Italie pour chercher 
.«n Frai;Lce un rdTuge. Il Sjayoit que Mahomet 
.çn vouloit ap siège de la; religion chrétienne, 
et que lui-même et ^n clergé seroient exposés 
à d'afifreux supplices , s'ils lomboient entre les 
mains de^ Turcs (i)* Il y ayoit encore. loin, il 
est vrai , d'Qtrante jusqu'à Rome j mais on 
pouvpit redouter un second débarquement sur 
les côtes de/ la Marche, et l'on assure en effet 

I - ./.( '.,,7. 

que les Turc^ firent cette année même iine ten- 
.tative^ pour piller le trésor de Laurette (a). 
D'ailleurs les Musulmans , dont les constantes 
victoires avçient ébloui l'Europe , comptoient 
alors 4^ partisan^ en Italie , qui paroissoient 
prêts à se joindre à eux pour briser le joug de 1 
leur^ prêtres et de leurs princes. Bientôt le ' 
bruit a^ répandit que I^Iahom^t II , pour pror 
fiter du mécontentement des barons de Naples , 
avoit fait proclamer à Otrante qu'il accorderoit 
une exemptio]^ d'impôts pour di;^ ans aux pays 
çonquis^qu'il n^imposeroit çnsuite d'autre tribut 
que celui d'une piastre par tête ; qu'il laisseront 
les. ChrétjLens suivre, leurs lois et leur religion' 



A 



r/T 



(j) Raynaldi jénnal, Ecclet* 1480 , $• 19 « p. 389. 

(3) Sur la foi seuîement de Turséllînas. HUtoria Lauraitàtm 
JSdi9. hf II «.Cap. lY. Jpud /iayfiaié*^§t\52 , p* 999* . 
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«s. Lxxztin. comme ils le faisoîent à Constantinople ^ et 
'*^^- qu'enfin il ayoit puni les cruautés excessives 
exercées par les vainqueurs d'Otrante. Quinze 
cents soldats de Ferdinand passèrent au mois 
de février i48f , à la solde des Turcs, et Von 
craignoit la défection de toute la province (i). 

Cependant Sixte lY adressa aussitôt des 
bulles à tous les princes chrétiens , et surtout 
aux états dltaHe , pour les exhorter à faire la 
paix entre eux , et à tourner leurs armes contre 
Tentiemi de la religion. <sc8i les fidèles du Christ, 
» disoit-il , si les Italiens surtout veulent dé- 
^ 7^ fendre leurs champs , leurs maisons , leurs 
» femmes, leurs enfans, leur liberté, leur vie; 
3) s'ils veulent conserver cette foi dans laquelle 
» nous avons été bapti^s , et par laquelle noua 
2> avons reçu une nouvelle naissance, c'est lé 
y> moment d'en croire nos paroles , dé saisir 
y> leurs armes, et de niarcher à la guerre. Que 
» les plus éloignés du royaume de Sicile ne se 
y> figurent point qu'ils sont en sûreté j s'ils ne 
:» vont pas au-devant des Turcs pour les com* 
y> battre , ceux-ci arriveront bientôt jusqu'à 
y> eux (a) ». 

Ferdinand se hâta de rappeler de Toscane le 
duc de Calabre, et il le sollicita par les plus 

, (i) Diarium Pamwue. p. 566t 566 etpastim, 
(a) RaynaU, AmtoLMtekt^ i^So , $. ai , p. «30. 
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pressantes instances, de ne pas tarder à venir»- 
à son aide. Ce duc sortit de Sienne le 7 août, 
non sans elxprimer le profond regret avec lequel 
il abandonnoit un projet nourri long-temps par 
6a famille , au moment où rien ne sembloit plus 
pouvoir en arrêter Fexécution. Ck>mme il par- 
toit , les magistrats de Sienne lui rendirent ]es 
plus grands honneurs ; mais tous les bons ci« 
toyens que comptoit encore la république , se 
sentirent avec joie * délivrés d'un joug qu'ils 
croyoient déjà inévitable (1). Le duc de Ca- ., 
labre passa le i o septembre à Naples , où il in- 
corpora dans son armée un grand nombre de 
gentilshommes qui s'y étoient rassemblée. Il 
reçut aussi un corps a«dliaire de dix - sept 
cents fantassins, et trois cents cavaliers, qui 
liii fut envoyé pat son beau-frère Matthias Cor- 
vinus , roi de Hongrie. Il continua ensuite sa 
route vers la Fouille. Achmet Giédik avoît 
^té rappelé par Mfithottiet, et Anadéno, aupara- 
vant gouverneur de Négrepônt^ commandoit à 
Otrante une garnison de sept mille cinq cents 
hommes. Il avoit étendu ses dévastations' dans 
toute la province , et menacé Êrindes^ d'un 
^iége (3). Mais l'arrivée du duc de Calabre le 

(t) Orla/tdo lialavoUil t. Ul, U Y, i.,^tf.'--JiUgr$Uo 
jHUgretU. p. 807^ 

(a) GianHorm Utùmà civile^ L. XXVtlI » fiitrodact. p. 6os. 
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c«. tzuvni. £>rça (le sa y.çnfermer 4ans Otran^te, et bicintot 
'*^®* après , Galéaz Caracciolo ayant conduit devant 
le port upe flotte napolitaine, ôta aux assiégés lu 
communication avec la Turquie (i ). 

L'effroi de Finvasièn des Turcs avoit enfia 
déterminé le pape à se réconcilier avec Florence; 
mais m^e dans cette réconciliation, que lea 
circonstances le forçoient à désirer, il laissa 
voir toute la hauteur de son caractère. Douze 
ambassadeurs , les plus illustrés et les plus ac- 
crédités parmi les citoyenis qui gouvernoicnt 
alors la république , furent nonuliés au com- 
• m encemeint 4e. novembre, pour se rendre à 
Roçie. Ils y Qntrèi:^it sans pompe , dans la nuit 
du a5 novembre^ et|^rso^ne de la famille du 
, pape ou t^es.^aoïditaaux n'alla au devant d'eux. 
François Sodérini , évêque de Vollerra , et cbrf 
,de la légation,; exprima le surlendemain > dai^s 
une audieaace^ secrète ,. le^ regrets de Ja répur- 
blique,,,sa soumission aux JiigeniQris dupape, 
et son.désir d'être i:;éconcilié^>à{ l'Eglise. Les con* 
ditio^s dç la'p^ix furent déteitlue^ o^vec les çaiy 
dinaux d^^ufs plusieurs conférences.: lorsqu'enfin 
,tput fjtit réglé entre eux, Içs députas furent in- 
vités à se rendre il la basiUqjt^c; de SaiçrtrPierirè , 
le 3 décembre i48o , premier dimanche de 
l'vavent. Après qu'on les eût feit attendre quel- 

(i) Giannene Jaior. cip/lu XXVIII^ Tirtroâ. p. €ol 
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que temps sur le portique , le pontife, vint au- ^"^ i^x^vm. 
devant d'eux avec ses cardinaux; on lui dressa 
xui trône en avant de la principale entrée, dont 
Içs portes demeurèrent ferm^ : les ambassa- 
deurs, là tête nue, se jetèrent alors tous à ses 
pieds , et après les avoir baisés , ils restèrent à 
i;enoux , confessant qu'ils a voient péché contre 
l'Eglise et contre le Pontife^ et implorant sa 
compassion en faveur du. peuple qui les en- 
voyoit. Louis Guicciardini , Vieillard septuagé- 
naire , parla au nom de tous , mais à voix basse 
et en italien. Un notaire apostolique lut en- 
suite la formule de confession , et les conditions 
de la paix. Alors, le pontife ayant imposé si- 
lence, pronon^ ces propres paroles j «Vous 
» avez péché , mes fils , premièrement contre 
» le Seigneur DieU/;notre Sauvepr , en» tuant 
.» cruellement et -criminellement l'archevêque 
» de Pi^e , et les prêtres de Diei;; car il est 
y> écrit : F^ous ne toucherez point à mes oiMs! 
y> Yqus avez péché contre le pontife romain , 
» qui exerce sur la terre les fonctions de N. S, 
> JTésûs-Christ , car. vous l'avez diJBfamé dans 
»; l'univers entier. Vous avez pé<^ contre le 
y> saint ordre des^cardinaux,. en retenant malgré 
.>i lai un cardinal légaj: du S^iirt-.Siége .$p9stQ- 
» lique. Vous avez péché contre tout l'ordre 
-» ecclésiastique , en retirant :toj» tributs au 
» clergé de votre territoirfej vous avez été I» 



K 
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<^. i^tzxTni. ». cause de beaucoup de rapiiiès^ d'incendies ^ 
*^^'** » de pillages, et de maux infinis, &i n'obéissant 
» point à nos ordres apostoliques. Plût à Dieu , 
y> que dès le commenceAient vous fassiez Tenus 
» à nous^ le père de vos âmes ; alors, nous n'aur 
3> rions point ;recouru aux arm^ de la chair, 
y> pour venger les injures infligées à l'Eglise. 
yy Certainement c'est à regret que nous avons 
» sévi contre vous; cepeiklant nous avons dû 
7> le faire , pour Fhonneur de Fapostolat dont 
^> nous sommes chargés. Mais à présent, mes 
30 fils, que vous revenez avec humilité > nous 
ot> vous recevons en grâce dans notre sein , nous 
» vous donnons l'absolution des erreurs et 
» des excès que vous avez confessés ; ne péchez 
y> pasdavantage, mes fils; néfaite^ point comme 
» les chiens^ qxd après opoir été punis ^ retoup- 
y> nent à leurs turpitudes^. Vous avez éprouvé, 
j> de reste , la puissance de l'Eglise , et vous 
^ devez savoir combien il est dur d'opposer sa 
» tête au bouclier de Dieu, ou de vouloir biiser 

■^ H. 

yy sa cuirasse (i) ^x 

Après avoir ainsi parlé , le pape prit des ba- 
guettes des mains da grand pénitencier , et en 
frappa légèrement les él)kules de chaque am- 
bassadeur, qui à chaque coup baissoit la tété, 

Jta^nafdi J^aal* JSccleê^ i^SOf S« 40^ p. a^^ 
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et répondoit par les versets du pitoume Miserere c». ixxxvm. 
mei Domine ! Après cela, ils furent de nouveau ^^^^ 
admis au baiser des pieds y et bénis par le pon- 
tife qui , relevé sur son trône , fut reporté au 
grand autel. Les portes de Féglis^ furent ou- 
vertes, et les ambassadeurs y entrèrent avec 
les autres ; mais aux conditions du traité sti- 
pulées d'avance , le pontife ajouta , comme pé- 
nitence , que les Florentins armeroient à leurd 
frais quinze galères pour faire la guerre aux 
Turcs (i). Ainsi se termina la guerre née de la 
conjuration des Pa2zi , et tel fut Forgueil avec 
lequel le pontife punit d'être demeurés en vie, 
ceux qu'il nWoit pas réussi à faire assassiner (a). 
Les Florentins profitèrent aussi de l'effroi d© 
Ferdinand , et du besoin qu'il avoit d'eux , 
pour se faire restituer les forteresses que le duc 
de Calabre avoit occupées tn Toscane. Ferdi- 
nand s'étoit engagé envers la république de 
Sienne, à lui céder toutes les conquêtes faites 
sur les Florentins, qui seroient en dedans d'un 
rayon de quinze milles pris des murs de la 
vÛle. Il avoit en effet consigné aux Siçnnois 

/ 

( I ) Jacobi fokttêrrani J)ietr. Ronu L. Il , p. 1 1 4« — - Raymîd* 
Ann* Ecc. 1 480 1 $• 40 , p« a()4. 

(3) Jac, F'okUerr, Diar, Rom, p. ii5.— ScifHO/m Ammi" 
rato. L. XXIV, p. 146. — Nie, MaGchia9€£iû L. VICI, p« 410. 
~ Jo. Mich, Brutû £4. VII , p. tS4- 
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«H. LxxxTm.Mônte Domenîchi, la Castellina et San-Polo; 
*^^^* mais il avoit cx^nservé sous les ordres de Pren- 
zivalle Gennaro , gentilhomme napolitain , CoU e 
de Val d'Eisa, Poggibonzi, Poggio impériale. 
Monte San-Savino ', et d'autres places moins 
^4«i» importantes, A la fin de mars 1481 9 il fit livrer 
aux Florentins tous les lieux querGennaro oc- 
cupoit , et bientôt après il signifia aux Siennois 
Tordre de restituer aussi les conquêtes où eux- 
mêmes avoient mis garnison. Un vif ressenti- 
ment remplaça dès lors à Sienne Paffection qu'on 
y avoit conservée pour la maison de Naples (i ). 
Le pape , qui avoit ordonné aux Florentins de 
concourir à ladéfense de l'Italie contre les Turcs, 
voulut y contribuer aussi. Il fit armer une flotte 
dans le Tibre , et il fit choix pour la conxman- 
der, de celui de ses prélats qui.étoit le plus 
propre à la guerre maritime. Céloit ce même 
Paul Frégose \ archevêque de Gênes , si redou- 
table comme chef de parti , que nous avons vu 
se vouer à la j^iraterie , lorsqu'il sortit de la ville 
où il avoit régné. Sixte IV le fit cardinal au 
mois de mai de l'année 1480 (2), et lui donna 
au printemps suivant le commandement de ses 
galères. Patil Frégose vint joindre Galéaz Carac- 

(i) Orlando MalaifoliL P. ÏII, L. V, f. 79. — jille^ttQ 
'jiti^greiti Diari SanesL p. 808. — Diar. Parmenae. p. 368. 

(a) Jacobi P'olaierrani Diar, Homan, p. i aa. 



BU MOYEN AGE* 5207 

dîoli devant Otrante. Déjà le i*edoutable grand- ch. wxxvm. 
visir Achmet Giédik avoit rassemblé à la Va- *^*'* 
lonne vingt -cinq mille hommes, qu'il alloit 
transporter à Otrante, pour coùtinùer la con- 
quête de ritalie , lorsqu'il reçut la nouvelle de 
la mort de Mahomet II , survenue le 3 mai 1 481 , 
près de Nicomédie , mort que suivit au bout 
de quelques mois la guerre civile qui éclata 
entre ses fils Baja^et II et Jem ou Zizim^i). 
Achmet , abandonnant alors tout projet de con* 
quête sur le royaume de Naples , conduisit son 
armée au secours de Bajazet , encore qu'il eût 
à craindre le ressentiment de ce prince pour 
une ancienne ofiense. Il parut devant lui avec 
son cimeterre attaché au pommeau de sa selle ; 
car il se ^ouvenoit qu'il lui avoit dit : (c Si tu 
y> deviens sultan, jamais je ne le tirerai pour 
» ta défense ». Mais lorsque Bajazet l'appelant 
son père , l'invita à oublier les fautes de sa 
jeunesse , Achmet Giédik combattit les ennemis 
du sultan avec sa valeur accoutumée : le 1 6 
juin i48â il vainquit Zizim-à Serviza, près 
d'Iconium ; il le poursuivit dans la Câtamanie,v^ 
et il le força enfin à se réfugier à Rhodes (a). 

(1) Celte gaerre civile appartient a Tannée saivante. Bajazet 
ayant commencé par accomplir le pèlerinage de la Mecqne, 
pendant lequel il mit son fils Gorcud à la tête de l'empire otto- 
man. Démetriua Cantémir. L. III , Cbâp. Il , $. i à 5 , p. i a6. 

(2) AnnaUa Turcici L^unclavii, p. ^59. 
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CB. wxxTui. Ariadéno , laissé dans Otrante à la tête d^une 
'**'• garnison qui ne pouvoit plus recevDir de secours^ 
se défendit néanmoins avec un grand courage^ 
et remporta plusieurs avantages sur le duc de 
Calabre qui Fattaquôit ; mais il accepta enfin 
une capitulation honorable qui lui fut ofiferte , 
et il rendit la place le lo août. Plusieurs xles 
bataillons turcs qui la défendoient^ passèrent aa 
service du duc de Qdabre , et on les employa 
dès-lors utilement dans les guçrres dltalie (f ). 
La nouvelle de la mort de Mahomet II avoit 
été rapidi^ment portée à Venise , et le doge Mo- 
cénigo la communiqua le ag mai à tous les états 
d'Italie (a). Tous la regardèrent comme délivrant 
la chrétienté du plus grand péril qu'elle eut 
encore couru ; tous donnèrent un nouvel essor 
à des passions que la crainte avoit jusqu'alors 
comprimées. Mais Sixte lY y plus que tous les 
autres, se regardant désormais comme mis à 
couvert du seul danger qui pût l'atteindre sur 
son trône, ne contint plus dans aucune borne 
son ambition , ses projets de vengeance, et les 
passions turbulentes qu'il avoit été quelque- 
fois forcé de dissimuler. H commença par rap* 

(i) Bpûiiola ttrdinmndi ad XUtumy de Idrunio recupertUo. 
Jacohi yolaterrani Diarium» p. 146. — - Oiannone laton cîpUe» 
. l^XXVllIjp.fiiS. 

(a) OrlamU MahvoHL P. III, L. V« f. 79* "— Jacob» ^oltt' 
iêrrani, L« II , p. i34* 
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pekr. 1*1 flotte qaUl avoit '^iw<)yée â- Otrahte , c». i.xxxmu 
WU9 lé» ordres de Paul Erég^e : il ne voulut »^***^ 
point penBèfttr& qu'elle profitât des guerres ci- 
Tiles des Turcs pour tenter -des conquêtes eu 
Orient (i). C'étoit plus près de lui qu^il vouloit 
^nployer. toutes ses forcés, et il destinoit la 
Rami^ufi entière à devenir l'apanage de son 
oeTOtt favori. Dès Je 4 septembre 1 480 , il âvoit 
aioi:^é it; principauté de Forli à celle d'Imola 
€[«e:pDQAédoit dé)à Jéi^ome Riarîo. Pour la lui 
^Qfmmij il l'avoit enlevée à la maison Ordelaffi 
qjû l'ftiïQit possédée cent cinquante ans. Pirio 
des Oi:cbd^ 9 le dernier des feudataires de (^tte 
iamille , venait de. mptudr ^ destina^it^ soti béri* 
iBge'ài.udi^ls.naturd qn'iMaissoit en bas âge. 
des-deùSDieveux, Antoine-Marie et François- 
lltwve ^ {Ssl légitimes.de Galéott<o, fif^ère de Pino , 
pnétesdeîent,. peut-être à plus juste titre , à une 
{(riitfft|Mtiiié dont leur oncle avoit vcmki les 
^xdjore en lea exilant. Sixte IV se porta pour 
jngfii de leur débat, et les dépouilla tous deux 
au profit desonneveu^ sans qu'aucune puissance 
voisine osât réclamer contre cette criante in- 
justice (a). H envoya ensuite ce même neveu à 

(i) Jfmir. Navoffiero, P0 i,i68*— /aco6. Fûiaierr*p* 148*1 $1. 

(2) Jacob, yolaUrrani Diar. Rom, L. U, p. lia. — Dmr. 
^çirmêné^. T. XXU» D« 54^ — Jifarin Smuto vile de' Dufihi di 
^yene%ia, p. laii. 

TOME XI. l4 
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• n. ixxxvui. Venise , .pour resserrer / Falliance qu'il avoit 
\^^^' conclue le ii mai i48oj avec cette puissante 
république , et pour méditer avec elle le ^atùge 
de nouveaux états. (i). >. . > 

Pour subvenir aux. guerres qu'il avoit sott'^ 
ten^es , aux guerres bien i^us inlportantes eiif 
core qu'il projetoit, ;pour suffire au luxe^xtrar* 
vagant de se^ neveux et à celui de >sa^ 'propre 
maisoï^, Sixte IV ayoit besoin de toutes lè* 
ressourpes ^q la fiscalité , et il soumettoit ; à ce 
sy stème^on administration ecclésiastique au tant^ 
qvieia séculière. Il rendit vénaux à peu près 
tous^,le;si emplois.de la cour apostolique, il en 
aiîUjOnça le. prix d'avance, et il le fitcomioltrè 
publiqueipent (a). Il vendit aussi , mats un peu 
plqs.en peçret, pour ne pas. être accusé -de si* 
monie, les plus riches bénéfices, et même quel» 
ques chapeaux de cardinaux (3). Il ponssa ptus 
loin qu'aucun de ses prédécesseurs le scandale 
du coippi^rçe des indulgences. D'autre^ part il 
extorqua de. l'argent de. ses sujets dé Rott^e , 
comme souverain , et non plus comme prêti^è j 

(i) Jacobi p^olaierrani Diar. ^/nan* ^^ i^o> ' . . 

(a) Raphaël de Volterra en a conserTé la liste arec les prix» 
que Raynaldus publie d'après lui. Il ose même, jeter ^ à celle 
occasion, un léger blâme sur le pape. jinnaL JSccles, 148 4» 
$• 2b, p. 336. 

(3) £>iand Romano di Sle/ano înfeBéuHu T. lit , Pi II , 
p. 11 58. 
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il soumit tout le commerce des grains au p|us ch. lxxxtiu. 
cruel monopole. Au ipoment de la récolte il *^*"' 
achetoit tous les blés de, ses états au prix fixe 
d'un ducat le rubbio : lj)rsque ses magasins 
étoient remplis , il causpit des famines artifi-, 
cielles, tantôt par des ventes considérables qu'il 
faisoit aux Génois y tantôt par des passages de 
troupes. Il ne laissoit sortir aucun blé de ses 
magasins , jusqu'à ce que le cours du marché 
se fût éley.^ à quatre ou«cinq ducats le rubbio. 
Alors il fixoit lui-même le prix de ses grains , 
et ne permettoit plus aux boulangers , soua peine 
de prison, d'employer aucun autre blé que le 
sien. Souvent par ces manœuvres le pain man- 
qua tout a fait dans ses états. Alors il achetoit 
à bas prix des blés de Naples de la plus mauvaise 
qualité, et il fojL'çoit à n'en consommer aucun 
^utre. On f ut, p^us d'une fois réduit à se nourrir 
d'un pain noix qui, par son odçur infecte, ,an- 
non^it Ifi corruption du graindont ilétoit fait, 
et l'on attribua à cet aliment les maladies pes- 
tileritielles-^ui décolèrent Rome presque chaque 
année , pènjlanttou^ le règne de Sixte IV (x)., 
Jérôme I^iario cependant étoit arrivé à Yer 
nise ; il y avpit été reçu avec des honneurs 
infinis, et. il ay oit été inscrit au livre d'or. de 

(i) Diario Romano di Stefano , Infeatura, T. HI , Ç. II, 
p. ii83-ii84* 
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m. T.iix?iiï.là' riôBlëssë vénitienne (i). Il Veriôît proposer 
ï478. à cette république d^att^uer à frais communs 
un prince voisin , et de liàrtàgei" ekisuite les con- 
quêtes ; et la seigticuriè étoît d^autaht' plus 
disposée à entrer dans ces projets ambitieux, 
que le pape étoit vieux , que son successeur 
pouvoit avoir une politique difFérerlté , et ne 
point songer à défendre Jérôme Riatio; tandis 
que la république , forte de son immortalité , 
fiouvoit espérer de recueillir un jour tout le 
fruit dès combats qil^ils livreraient ensemble. 
C'étôît' la maison d'Esté que le pape proposoit 
. dé traiter , coiiime il àvoit traité Fafanéë précé- 
dente les Ordelàffi. Lès yéiiilienSi avoient vu 
avec jalousie Hèrèùïe d'Esté é^ousier Lédhore, 
fiîië d\i M Ferilirlkhd. Ce mariage, il^c^st vrai , 
ne Pà voit pà^s èTii^êchè de combattre éon beau- 
përé dans lagueri*é dë^fcfréiicè; iiial^âloi^s même 
ir s'étoiï fendu' éiispèët A'utiê èîiïérftè^ secrète 
avec s'és ennènlîs. Ferdinand ,^ toùjôili's irrité 
cotilfè Veni^, pouvoit trôii^ej^dkris leà for- 
teresses de son ^èntf/e,' dès points (ï'àppùi pour 
por^ei^ la guerre jusqu'au' centre des états de 
terré ferme dé la république. Célfé-ci, d'autre 
pàtt , aVoît étendu sa domination jxiâqti'aux 
ffotttiêres an duèïi^ ^e Milkii ; p6til» Id porter 

r {i) Jacohi P^oialerrani Diarium Romanum, p. i^J. — jl/oc- 
c^/a^'^/Zi/f/onV* L. VUI| p, 414* 
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également jusqu'à celles de Toscane, les étals <•«• i-^»^^»". 
du duc de Ferrare dévoient être envahis; et- '^^^* 
comme une partie de ces états relevait de l'em- 
pire , l'autre de l'Eglise , les confédérés convin- 
rent que la république de Venise, s'empareroit 
des premiers, ou de Modène et de^Pieggio, et 
. céderoit à Jérôme Riariq les seconds y pu, le duché 
de Ferrare (i). 

Les Vénitiens cherchqient des sujets de que- 

.relie au duc de Fçrrare , poiir çonfm^ncer la 

guerre concertée s^vec JérQmeJEl^rio^çtle p^pe. 

, Ils avoient avec lui quelques contestations sur 

rétendue de leurs frontières, et se. faisant jus- 

, tiçe par eu:$-mêmes , ils avoient l^âti^ trois ^ re* 

doutes sur le terrain n;Léme du duc. ,Ils nom- 

moient.un juge vénitien uuj»i:é3idoit àJFe;rrare 

. avec le titre, de yidc^me y^oy^c rei^drq U justice 

à çeqx,4e jleurs sujCjts qui^l^^bitoiei^tjes états 

de \% xnaison d'Esté. La juridiction de ce vidaipo 

aypit aussi donné Ueu à-dps.d^érejns eptre les 

deux gouvernepienjs. Epfin la république, 

comme .souvei^a^ne des lagunes , préteridçit 

avoir droit au mpnopole du sel ; elle ije vouloit 

point perjç^iettre aux.hab^tans de, Ferrare, de 

(i) Velri Cyrnœi Clerici jilericnsia , de hello Ferrarienaû 
T. XXI , p. ] iq3. L'ao*eur récat à Venise pendant' toute cetto 
guerre. -.- Nic.Macchiavtllù L» VIII, p.' 4 14.'^ — > Marin Sa^ 
ntUo vile.de\J)uchû p* \2i4i^* '^^.^^nt^ Sabefltço-^PyQ^.lV» 
L. ï, f. aag. — Bem. Corio* P. Vl. p. 1001. 
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CH. Lxxxviii. recl^Iir celui même qui étoit déposé par la 
*^*'* mer , sur leur territoire , et elle se plaignoit , 
comme d'une infraction aux traités , de toutes 
les tentatives des sujets de la maison d'Esté, 
pour profiter de leurs marais salans. Le duc 
de Ferrare , sentant sa foiblesse , ayoit offert 
de donner au sénat satisfaction entière sur 
chacun de ces griefs. En même temps il avoit 
invoqué la protection du pape son suzerain , 
ne sachant pas encore qu'il devoit le regarder ^ 
comme son principal ennemi. 
i48a. Cependant , quelques efforts que fît Hercule 

d'Esté pour apaiser les Vénitiens et se récon- 
cilier avec eux , il ne put éviter que la guerre 
lui fût déclarée le 3 mai i482 , au nom du 
doge Jean Mocénigo et de la république de 
Venise, comme au nom du pape Sixte IV, et 
de Jérôme Riario seigneur de Forli et d'Imola, 
Dans la même ligue on vit encore entrer Guil- 
laume, marquis de Montferrat , la république 
' de Gênes , et Pierre Marie de Rossi , comte de 
San-Secondo dans l'état de Parme. D'autre part, 
le roi Ferdinand , le duc de Milan et les Flo- 
rentins , après avoir inutilement tenté de dé- 
tourner Sixte IV de cette guerre injuste , rap- 
pelèrent leurs ambassadeurs , qui partiront de 
Rome le i4 mai. Ils déclarèrent qu'ils défen-- 
droient le duc de Ferrare , et ils admirent en- 
core à leur alliance Frédéric, marquis de Man- 
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toue; Jéàn BentiVoglio^ chef de la république ch. t. 
de B<;dogiie, et la maison Golonna, qui reçut '^** 
gairnison napolitaine dons ses fiefs de Marinô et 
de Genazzano, pre^a'iaux portes de Rome (i). 
.. L'Italie se trouvait ainsi divisée eÂ deux 
grandes Ugues : la guerre éclata partout en 
même temps , et elle £ut d'autant plus ruineuse 
, poUi*:]b9 pejaples , que ^de plus petits seigneurs 
àyoieptété admis à l'alliancç des grandes puis- 
.sai^q^. :D(tns l'état de l'Église, les Colonna sor- 
toient d^ leurs châteaux forts, pour -porter le 
rsL^^jgd, ^m toutes les campagnes voisines ; et 
les^ iHi^ Diê.mes dé ^pme étoient souvent en- 
sangUoté^s par dés combats. Les âavelli.s'é' 
toient joints à eux, taudis que les Ûcsini, 
n'écoutant que lexo:; antique hain^ pour ces 
deux maisons, avoiçiit embrassé k/ cause du 
pap^ 'A pe^de distance de là, les florentins 
avoient rétabli , les armes à la maiâx ) Nidolas 
Vitelli, dans sa seigneurie de Città di Castello, 
et eh avoient chassé Lorenzo Giustini, créa- 
turQ;di^ pt^P^r qui., pogirs^ venger , ravageait 
les campagnes. Enfin le duc de Calabre^ qui 
:ayer< l'arniée napolitaine avoit. voulu. pçLir ter 
du secours à son beau-frère le duc d-e Perràt'e , 
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(i) Pétri Cyrnœi fie helïo f'errariensi» p. i igS-i 201. —Tacoôi 
^ P^oîàierrdni Dmr, Roman, i. '171-172. — • jÙiàrio Romano di 
SlejUno Injeuura. T. IIl, P. U, p. 1149. 
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cB. Lxxxvm. s'étoit trouvé arrêté • dans TéUt de ^ Rome par 
'^^^' Tannée pontificale ; et il xxmtribuoit de^on cô«é 
à dévaster le patrimoine de Sainte Pierre (i). 
EnlLpuMigxie, Jean BentiYo^io setrouvoit, avec 
les Bolonois, çpposé à Jérôme Réaria; Ibletto 
de Fieschi , descendu des montagnes» de la li- 
gurie y ravageoit les âxmtières milancises; enfin 
Pierre-Marie des Rossi, auquel les Vénitiens 
accord oient un subside annuel de vingt mille 
florins , .pour ^.roubler le gouvememciiit de 
Milan dans l'état de Parme , portoit là désola- 
tion autour de ses nombreux dhâtëiuis:/ Il sou- 
tint dans Torre Chiara , Nooeto , Bercêto et 
Preda Balcia, des siégea obstinés / et iorsqi^^il 
mourut à Torre Chiara ^fe't*^ septembre i^S^, 
; à rage <le quatre-vingts ans^', il fut remplacé par 
son fi]s Qùido de Rossi , qui montra pour la 
même ca^se , la même obstination et 4a même 
yaleur (a)l 

(i) Scipione ^mmirato, L. XXV, p. i^^,r^.Jndr» Navagiero 
8tor,' T<eneu p. 1171.-— iV/c. MacchiavtllL L. VUI, p. 416.— 
Diario^U Tloma, M Noîaio Oi )]^hn4ipo/io. T. HI, I^. It. Her. 

' (:à) La. goel^e dk Pièrre-^arîe ci« Rossi est raoolitéé arec 
une fastidieuse ' mihulie ^ dans le^^oarnoux de Parme, com- 
posés par un partisan de cette maison (Réf. Jlal. T. XXII, 
p. 370-398). Ces journaux finissent avec Tannée M 48 a. JU ^ni 
ccrils dans un latin barbare, remplis de contes populaires, et de 



circonslauces minutieuses 



! ils font assez bien connaître 1 anarcliie des pays gouvernes 



ire, remplis ae conies populaires, ei ao 
)a surl*adniini^(ralion de Ta justice; mai* 
uitre Vanarcliie des pays eouvernés au 
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Mais là guerre plincipale étoit cependant cellec»' lxxivib^ 
qui se faisoit stir les frontières des Ferrarois. 
Elle présentoit , par la nature du pays , un 
genre de difficultés que les soldats sont peu ac- 
coutumés à surmonter. Presque toute la cam- 
pagne située ^itre Ravenne, Venise et:Fer- 
rai^e , est coupée par d'innombral]iles canaux , 
ou inondée par des eaux stagnante^. Tous les 
fleuves qui descendent du vaste amphithéâtre 
que forment F Apennin et la lopgue chaîne des 
Alpes, se réunissant à l'extrémité de la mer 
.Adriatique* Le gratier et le limon ^qu'ils en- 
traînent des montagnes , rej&^ussent: leur lit , 
encoBahrent leur embouchure , les fproènt à se 
couper par des milliers dlles , et les^revecsent en- 
. £n dans de vastes lagunes,, qui on% trop peu de 
^ fond pour qu'on puisse les franchir dans des 

y 
I • 

. nom du duc de M îlan , les brigandages coiitinuel5< auizqufela ils 
étoient cxpqsés , et rimpossibililé où étoient les citoyens d*y 
obtenir aucune justice. Tous ces délaiU échappeht à l'histoire » 
parce qu'ils ne sont relevés par aucun grand Irait vparc^ qu'au-» 
cune vertu ,. aucun sentiment, généreux ne révaille l'iif^rêl dana ^ 
ces petites villes , une fous qu'elles ont perdu leur .liberté ; m^is 
lorsqu'on a le conx'age de lire jusqu'au bout de pareils journaux, f 
on reste oonvàinca que le silence des historiens sur le sort des ' 
peuples esclaveji , n'indique ni leur booheor ni Jeur sûreté. Ijds 

(Parmesans épronvoient, à cette époque , loua les troublea de la ^ 
république la plus factieuse , sans en être dédommagés par aucun 

<' sentiment noble et élevé , sana avoir une volonté qui fût à eux, 
•ans mériter en6n que l'historien , en voyant leurs souffrances , 
s'arrêtât po ut learappefler. -• 
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. i,xxxTm. barques , et qui sont cependant trop inondées , 
^^^*« pour que des hommes ou des chevaux puissent 
s'y engager. La route de Bologne à Ferrare 
traverse une partie de ce? marais , et là même , 
l^œil n'y déôouvre point de limites ; d'autres 
bien plus considérables s'étendent au-dessous 
de Rovigo, autour de Mesola, d'Adria, deCô- 
macchio , petites villes qui , comme Venise , s'é- 
lèvent au milieu des eaux. Les îles formées par 
l'Adige, le Pô , le Tartaro et les autres fleuvps 
qui s'y réunissent, sont appelées des Polésines. 
L'une des plus grandes et des plus fertiles est 
.celle de Rovigo, qui est baignée en même temps 
par l'Adige et le Pô , et coupée par de nmnbreux 
canaux. La conquête de ces Polésines , la con- 
quête des* grosses bourgades qui s'élèvent au 
i milieu de ces immenses marais , étoit une en- 
treprise singulièrement difl&cile (i). Les Véni- 
tiens la tentèrent sous la direction d'un général 
qu'on auroit dû s'attendre à voir plutôt dans 
le parti opposé. 

L'homme qu'ils mirent à k tête de leurs ar*- 
■ mées, fut'cé même Robert de San-Severino, qui 
^ moins de trois ans ^.uparavant, avoit, par son 
^heureuse hardiesse , placé. Louis-le-Maure à la 
' tête de la régence de Milan. Soit qu^un si grand 
service lui inspirât des prétentions exagérées., 

(i) Af. Ant. SdbelUco, Deçà IV">L. I, f. aSo-âSK 
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«oit que le régent de Milan trouvât toute recon- c». ulxxtui. 
noissance onéreuse , Robert de San- Severino '*^®' 
fut déclaré rebelle le 37 janvier 1482 , aussi 
bien que ses sept fils , tous en état de porter 
les armes. U occupoit alors le château neuf de 
Tortone ; il en sortit avbc quatre-vingts cava- 
liers et un grand nombre de gens de pied ; et , 
s*ouvrant un passage au travers d'une petite 
armée milanoise qui venoit l'assiéger, il gagna 
les montagnes de Gênes; de là il s'empressa de 
passer à Vepise , pour offrir ses services à une 
république qui faisoit la guerre à son ingrat 
associé (1). 

San-Se verino ne démentit point sa réputation 
dans cette campagne difficile , encore que la 
nature du terrain ne lui permît ni marches 
rapides , ni ba||illes ^ ni actions d'éclat. Pour 
attaquer les Polésines, il employa tour à tour 
les bateaux et l'infanterie j tantôt il formoit des 
tranchées avec des fiigots , au travers des laxîs 
du Tartaro , entre Legnago et Rpvigo j et c'est 
ainsi que plusieurs de ses capitaines s'emparè- 
rent de Mellaria, de Trecento et de Brigan- 
tino (a) ; tantôt il faisoit aVancer par les bouches 
du Pô de petits batimens qni demandoient peu 
de fond : c'eîst ainsi que Damiano Moro prit 

(1) Jlberti de Ripaîta AnnaL Placent. T. XX , p. 964. 
(9} Sabellico, Beca IV, L. I/f. i>3^ v. 
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«■. Lxxxvm Adria , qu'il pilla avec une extrême cruauté. , 
M^f* et dont il massacra une partie des habitans. 
Les soldats de la république , longtemps engagés 
dans la guerre contre les Turcs , apportoient en 
Jtalie les habitudes ' de férocité qulls avoient 
contractées dans ces combats à outrance. ,Da- 
miano Moro prit encore Comacchio , et emporta 
de force les trois redoutes que le duc de Ferrare 
avoit fait élever sur le Pô, à Pelosella (i). 

Le commandement de Tarmée que la ligue 
avoit envoyée daps le Ferrarois^ pour défendre 
le duc Hercule , avoit été confié à Frédéric dé 
Montefeltro, ducd'Urbin. Mais soit qvie ce capi- 
taine illustre fut aflFoibli par l'âge , ou qu'il cédât 
à la supériorité de San-Severino , il parut avoir 
du désavantage dans toute la campagne. Au 
' reste, quoique les deux armées . fussent nom- 

^breuses, de part et d'autre on ne les fit agir 
que par coyps détachés , pour ^ç petites expé- 
ditions. Chaque parti , sépa^ré de tojus les 9^i;itres 
par des ^ maltais j pu par des cai^aux et des ri- 
^yjères, sur lesquels on ^i^'^^rpit point, encore 
_ l'art de jeter promptement des ponts , devoit se 
^ conduire d'après ses propres cpnvepanpes , et 
, s^ns. suivrez un plan, général . 

Da^s cette guerre, le fer dçs. epnemis étoit 
moins redoutable que le climat meurtrier qu'il 

(i) Sahtîlico. Deçà IV, L. I, f. 2I2. 



':v 



DU MOYEN AGE. 2 21 

laïlôît bravTer, au milieu des marais. Aussi la cb. lxtxtui. 
Aiôrtalité fut éfiFrayante parmi les soldats , parmi *^^*- 
lès paysans employés aux cotvées, et même 
pdrmi les oÈciers supérieurs. Les Vénitiens 
seuls perdirent trois généraux en chefs , Pierre 
iVivisani f Ldredano et Bamiano Moro. On 
assura que les fièvres pestilentielles avoient em- 
porté plus de vingt mille personnes entre les 
deux! armées (r). 

Le duc Hercule lui-même tomba grièvement 
ibàlade, au moment où il auroit eu besoin de 
tbiile sa force et de toute sa présence d'esprit 
pottr se défendre. Cependant sa femme , Léoriore 
d^Aragon % suppîléa par sbn coûriigiè à; tout ce 
qîi'ott devoit attendre de lui. Elfe ailroit voâilii 
îréveiller le' ièfe'dë ses sujets pbù!* la maison 
d^Este, pat tôufef les mbyèus qui pôuvoient agir 
sur leur iriia^natiôn^, et elle esi^ya aussi: de 
rénftfousiaitoie religieux. Elle fit Venir dé Bô^ 
logne un ermite, qiiî dans séà prédications 
encourageoit le peuple à côttlli'atffe , ebmirie 
dans une guerre ààcrèe. Cet eilnîte prêcha hùît 
fëi^diB suite d*èV:àh< ûtie iissèmt)léé toujours plus 
iiombréûsè; ÉbWqùè les férfàroîs" Côin&fen:- 
•çoî^t èhèn a s'àniméi* par ses discours , ild^- 
ctâra qii*iï àUbii créer une flotté de douze gï- 
îioïié, cf ui inêtttôît en ^érbutél^àrmeè vénitienne 

(i) Jkf. J. Saùiîibô. Deçà IV, L. I, F. a35, r. 
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CH. ixxxviii. occupée au siège de Figheruolo.^ La ville entière 
^^^** écouta cette promesse avec étonnenient : le bon. 
ermite seul ne cloutoit pas d'avoir le pouvoir 
des miracles. Au jour fixé, il déploya du Itaut 
de sa chairej dansla cathédrale, douze drapeau^ 
çurmoptés de croix , sur lesquels étqieiit peints 
Jésus-Christ, la Vierge et q^uarante saints. Il 
descisndit alors au milieu de son troupeau , il fit 
porter ses drapeaux devant lui , et sortit de 1^ 
ville, accompagxîé par tout le peuple. Il suivit 
Ja.ri.ye droite du.Pôjj pour arriver au campdç 
îa.Slellata, d'où, il vouloit adresser un sermon 
§L Robert de San-Severino , campé sur la rive 
ppppsée. Tov^J le long du chemin il avoit chanti^ 
de;3 oraisons et des antiennes , auxquelles le 
peuple répoTidoit, Frédéric d'Urbin, en voyaï^f 
^Tj^y^r cette étrange, procession^ se prit à^rirej 
ilj comprit, qu'il, n'y avoit aucun parti à tirçr 
d'un homme aveuglé le premier par sa crédule 
superstilioi). ce Mon père, lui dit-il, les Venir 
)) tiens ne sont point pojssédés du. diable; a,u lieu 
;^ 4ç les exc?rpi«ç^,,.r/BJk>urne?5 àÇerr^xc? , et dit:es 
;>>,ft^^ladame ]Ël^on,orç, que ç^pst d'argent , d'ar- 
.ï?,Mp»'Àe et,f3'hopfyTie,s , non d&p^içres , que 
)> nous ayons^^esoin pour chasser lesfiinemis ». 
L'ermite, la tetçl^sse,. s'en re^:o^rna; à Ferrage 
avec, ses drapeau^xYi). Cepejadiiat Figheruolo 

(i) Marin Sanuto vile tl^* puçhi dt Ventzîa^ p. laiSt 
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fiitprisle 29 juin , après cinquante jours dec«."«3txvw 
siège (1). Lendenara et la Badia le furent aussi;' ^^*^' 
Royigo enfin, capitale* du Polésine^ et aticien* 
patrimoine de la muisoh d'Esté^ se] rendit à soii 
tbur le 17 août (2); . . 

Cependant le dtic deCalabre étoit entré dans 
l'état romain' , ar^c ■ Fatmée napolitaine qùll 
vouloit «conduire à Fetrare. Lé pape lui avoit 
opposé dVbord Jérôme Riario, qu'il avoit nommé 
gonfalonierdel'ËgUâe ; mais ne se fiant pas plei- 
nement à la capacité de son rieveii , il àvoit 
demandé aux Vénitien^ , et obtêriti d'eu^ Robert 
Malatesti , qui ét<>it venu renforcer- son armée 
avec deux mille quatre cents chévaxix , et qui ^ 

en ^aî^pit pris le commandement. Malatésti pas- 
5aitiJ)Our un des meilleurs généraux dii siècle ; ^ 
il força le duc de Calàbre à accepter la' bataillé 
1© ai août /à Campo Morto prèsde^Vellëtri. Il 
ovoitdans s<m armée Jean»* Jacques l^iccînino, 
fili. Ae celui que Feà^âiftand a^toiV 'feit périr 
d^une iiianière si perfide 5- il Vépféktfè là^êtede 
5es troupes : il lui dit que le moment étoit venu 
de venger la mort de son père j tiié en trahi- 
jgonpar son hôte ; il loi confia en. même temps 

i , , i . , . ! ■ ■ , 1 . . . I I . . 

r • •''1 ^1 

• ^ ( I ) Pétri Cymœi de beUo l^erfârienaî.^ p. l'aôi. — Andréa Na* 
' — ••«-'. Q'nr, f^enez. n, \\'jtk*^'^JÊlh, de RipaUa,'j4'nh»Tlac^U 
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ai.x.icxxvia Je commandement -de l'aile droite, qui devoiC 
**^ la première attaquer les Napolitains. La valeur 
et le ressentiment de Piccinino , et des soldats 
de son père qu^il a voit ave^ui , contribuèrent 
beaucoup à la victoire (i). EUo fut vivemenfc 
disputée f on* combattit de( ^part et d'autre avec 
un acharnement peu commun dans les.gaenrea 
d'Italie ^ plus de mille morts demeurèrent, sur 
le cliam.pde bataille, ce^quiétoit beaucoup pour, 
des armées peu nombreuses , et des combattacst 
tout revêtus de fer. Enfin , les Napolitains fiirent 
mis en déroute ; le duc de Calabre fut sauvé 
par les Turcs qu'il a voit pris à son service à 
Otf aûte y et qui' combattirent vaillamment pour 
lui; mais' Robert Malatesii lui fit un gc^uà 
noinbre^^ prisonniers^ ^ parmi lesquels se trou? 
vèrent tax)is cent soixante gentilshommes (i2)t 
Qudque^ CQq[)pagpie»'de Turcs furent aussi 
enveloppées^ ^ ^t po^^r^it lets^ârmes ; mais on h» 
lepr i>Qndit pout lesifiûre enteer au awvice 
du pape; elles fureiàt dèâ-lorsjemployées à Rcaotte 

, (t) Dhmùm. Ramamun StephaniJftfkssurœ^ T. Illy PI ft , 
p; ii56 (Celte partie est en latio). Diario cU Roma del Noiaio 
di Nantiporlo, T. IJI, P. 11^ p. J077.— . Jar. Voktterrani piar^ ^ 
J^oman. p. 178. — Pétri Cyraœi de bello Ferrarieru, p. 1304. — 
Andr. Navagiero. p. 1176. — Mearin Sanuto, p. laaa. — 
Jl/. J. SabeUico. D. IV, L. I, f. a54. — Scipione Jmmirato. 
L. XXV. p. 2 5i. — MacchiavelU. L. VUI, p. ^17. 
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pour contenir le peuple dans les fêtes et les «■• ""▼»4. 
cérémonies pubUques , et U ne paroît point '*^*- 
qu'on ait essayé de les convertir (i). 

Ensuite de la victoire de Campo Morto , plu- 
sieurs des châteaux des Colonna , où les Napo- 
litains avoient garnison , furent repris- par 
Tarmée de l'Ëglise ; mais on ne permit pas à 
Robert Malatésti de poursuivre long-temps ses 
avantages : rappelé à Rome , il y mourut le lo 
ou le 1 1 septembre , moins d'un mois après sa 
victoire^ et le comte Jérôme Riario fut violem- 
ment soupçonné de l'avoir empoisonné. Ce 
comte et toute la cour de Rome ne dissimu- 
lèrent point la joie qu'ils éprouvoient de cette 
mort. Aucune récompense , disoit Riario^ n'au- 
roit paru suffisante à l'ambition de Robert , 
et ceux à qui il avoit rendu service auroie^t 
dû porter tout le poids de son arrogance. Qn 
lui éleva cependant un^ statue de bronze à 
Rome , avec les mpts de César , veni , ^idi , 
,i^icij pour inscription. Mais en même temps 
Jérôme Riario s'approcha de Rimini , pour en- 
lever cette ville à la maison Malatésti. Robert, 
qui étoit âgé de quarante ans lorsqu'il mourut , 
n'a voit point eu d'enfans de sa femme , fille de 
Frédéric, duc d'Urbin. 11 laissoit seulement un^ 
fils naturel ,Tàndolfe , auquel il destinoit sa 

(i) Vtario del Noiaio di NantipoHo. p. 1078-1081. 
TOMK XI. ^ l5 
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««. xMxyrn. socces^on , d*«près te droit reçu dans la maison. 
*^^^* Marktesti y où rhéritage avoit presque toujours 
été transmis dt bâtards en bâtards. En mourant, 
il confiax^e fils à la protection de son beau-père 
te duc d'Urbin , quoique celui-ci commandât 
l'armée ennemie/ Mak par une singulière fe- 
lalité , te duc d'Urbin mourut te même jour k 
Ferrare , en recommandant à son g^idre la dé- 
fense de sa &mille , et l'amitié de srni fils 
€ttid' ïJbaldo , quidevoit lui succéder. iJafemme 
d^e ^ftobeW reçut «n même temps , à Rimini , la 
nouvelle de la mort de son père et def son mari , 
etelte t)^ouva dans les Fterentins , que ce mari. 
Venoît de combattre , une protection contre 
l^gîise potûr laqudte il a voit vaincu (i ). 

Tout sembloit prospérer à la l^ue du pape et 
^dës Vénitiens , H^air pehdant que te duc de Ca*- 
labrfe ét0Ît battu à Campo-Mc»^o , Robert de 
8an-Scverino avoit passé te Fô dièVantïerrare; 
il -^Nroit fiîirtifié te pont qu'il avôît fêté sur te 
* fl^nve , et il s'^oit èmp»é du pttrc que Borso 
^^te avoit formé, et entouré de muts, à un 
mille de sa capitale. Celte enceinte, plantée de 

^ (t) MacchUnML Ij. VlII , p. 419. -u. ^^^Un^ Jémmiraio, 
JL. XXV> p. lia.— -Vaco6/ f^kUermni Diar. B^man. p. 179. — 
^ndr, Navagiero Sior, Venez, p. 1177. -— SÈefano Jnfeseura 
bictrm Roman, p. 1 167. — Sdnulo vite de* I^uchi, p. 1^24. -— 
Diario Romano dei NoCaie di Naniip9rlo, p. ^ojS* — jilhg. 
x^ Mkgretii Diari Sanfi, p. 'Si 1. 
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|)0^qu.et9 diarmans, coupée de canaux et de». Lxxztni. 
pièces d'eaux , et remplie de bêtes £iu ves , a voit ' ^•*- 
été. déy^tée par les ennemis. Entre elle et le 
pont ils avoient élevé un fort , dont les bastions 
et les rav/e^ns étoient entourés de larges Iktsés; 
en sorte que les aisaillansétoient protégés dans 
leurs déprédatioQs, jusqu'aux portes de la ville, 
pair une citodelle (i). Les Florentins, décou- 
ragéç par itant de mauvais suc/Cès , sembloient 
piiêts à. se retirer de la ligue. Gostanzo Sforza , 
qu'ils avoient appelé pour être leur général , 
n'avoit jamais pu se. résoudre à sortir des murs 
^e Pesaro (^). Mais>pendant que les Vénitiens 
#e croyaient assurés de partager bientôt leurs 
conquêtes , le pape lavoit déjà entamé une négo- 
ciation aecrète avec Ferdinand. Le i4 octobre 
il lui envoya à Naples le cardinal de Saint- 
Pierre ^ i^incula, XI semble qu^il ^e sentit 
alarmé de l'agrandissement des Vénitiens sur 
lesNfrontières de l'état de l'Elise, qu'il com- 
prit que leur ambition ne respecteiroit pas 
]oi:^^eiM^ps Le traité de^ucrtage négocié fivec eux, 
^t petttTêtre aussi iqué Jénûme Riiarîo avoit déjà 
éprouvé de leur part quelque knortificatiom Du 
moins parut-il empressé de détruire l'ouvrage 
auquel il avoit travaillé jusqu'alors avec tant 
d'urdeur. L'une et, jl/jiutre ar^ée apprit avec 

(t) M. jénl, SitheîUw. ©. W;t. I, f. «35 , r. 
(^) Scipiont Âmmirato* L. XXV, p* ]53. 
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en. Lxxxvm.un égal étonnemcnt , qu'une trêve avoit ét^ 
*4^^- conclue le a8 novembre entre le pape et Fer- 
dinand . Elle fut bien tôt suivie d'une paix signée 
à Rome , le i a décembre , dans là chambre 
anêiriÉdu pape. Ce traité de paix portoit la ga- 
rantie de Vétat du duc de Ferrare, la restitution 
de toutes les conquêtes faites réciproquement , 
une alliance pour vingt ans, entre toutes les 
parties contractantes ; alliance dans laquelle les 
Vénitiens eux-mêmes seroient admis , pourvu 
qu^ils y accédassent avant Fexpiration de trente 
)ours ; enfin un subside annuel de quarante 
mille £k)rins d'or , que les alliés dévoient payer 
'^ en commun au comte Jéroine Riario, à titre 
de solde. Les différens entre les Florentins et 
le pape étoient remis à l'arbitrage des ambassa- 
deurs d'JEspagne (i). 

Sixte IV mit , à l'accomplissement des condi* 
tions de cette nouvelle alliance, là même im- 
pétuosité avec laquelle il avoit suivi la préC5é- 
dente. Il écrivit immédiatement au doge do 
Venise, pour le sommer d'accéder à la p^ifi- 
catiori de l'Italie, de restituer ses conquêtes, et 
de abstenir de tourmenter davantage )a ville 
de FeiTare qui rélevoit du Saint-Siège , et que 

(i) Jacob, Volaierrani Diar. Roman* p. i8i. -« Diario di 
Monta del Notaio di Narùiporto, T. Uf , P. II> p. loSo. ^-mMaC'^ 
efUavellL L. VIII, p. 420. ^^ Marin Samsta vite de' Duehi* 
p. laaô. 
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^xte prenoit soas sa protection immédiate (i). m. uxzTtu. 
En même temps il écrivit au duc de Ferrare '^**' 
pour l'assurer que sa réconciliation étoit sin-» 
cère ; il écrivit aux Ferrarois pour les exhorter 
à une vigoureuse défense , aux Bolonois et k 
Jean Bentivoglio , pour les exciter à squtenir la 
maison d'Esté (a). Avant de pouvoir recevoir 
une réponse du sénat de Yeftise , il permit au 
duQ de Calabre 4e traverser le territoire de 
FEglise pour se rendre à Ferrare , et il lui laissa 
en^iger à son service Virginio Orsini, et plu- 
sieurs autres capitaines, qui étoient auparavant 
dans l'armée de l'Eglise , et qui partirent de 
Rome le 5o décembre (3). Enfin , le lo janvier u^h 
i485 , il adressa à l'empereur et à tous les princes 
de l'Europe, une sorte de manifeste contre les 
Vénitiens ; il les accusa d'une coupable obsti- 
nation à continuer la guerre ; il promit de les 
en punir par toutes les peines ecclésiastiques 
en son pouvoir; et en effet, le lo juin suivant, 
il frappa les che& de la république d'excom- 
munication , et tout son territoire d'interdit (4). 

(i) JSpisiolio Poniificiê apud Pelrum Çymœum de bello Per^ 
rar» p. laog» laio. -* jândr. Navagrero Stor^ F'eitez, p. 1 179. 

(9) Jnnal, Eccies, Raynaid, 1482 , $• 17-18, p. Sog. 

(3) Stephani Jnfiêauree Diar. Roman, p. 11 57. 

(^) Bulia eMcommunicaiicnis ap, RaynakL 148$, (. 8-16, 
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ÇH. Lxxxxin. Les Vénitiens yireiit avec autant d'indigna- 
tion que de surprise , fe pape punir en eux , 
comme un crime , la guerre même à laq[ueU6 il 
les avoit encourages , et qu'il avoit soutenue 
de concert avec eux. Us rappelèrent de Rome 
leur ambassadeur , François Diedo , et ils so 
préparèrent seuls à tenir tète à toute lltalie (i)« 
Un congrès de lei^rs ennemis avoit été assemblé 
àJGrémone, le dernier jour de février, sous la 
présidence de François de Gcmzague , cardinal 
de Mantoue et lé^t du pape. Là , s'étoient 
réunis le duc de Calabre, le duc de Fer rare ^ 
Louis S£Drza *le- Maure ^ régent de Milan, avec 
deux de ses frères ; Laurent de IM^icis , Jean 
Bentivoglio, le marquis de Mantoue^ Jean- 
Jacques Trivulzïo, et plusieurs capitaines moins 
renommés (3). On y avoit proposé d'envahir 
en même temps les dotnames de la république , 
du coté du Milanès, du Mantouali et de la Ro- 
magne. Mais il étoit reçu à cette époque qu'oit 
pouvoit faire la guerre pour le compte de ses 
alliés , sans s'y engager en son propre nom , et 
îri le duc de Milan , ni le marquis de Mantoue , 

(1) j4ndr, ^avagièro. pé i iSo* ^^ Marin Sanuio* p. 1937. -^ 
Jkf. AnU SahelUcOé D. IV, Xi. U, f. a56- 



(a) Scïpioné AmmircUo, L. XXV>p. i55. — Jlh, de Ripalla, 
Armai, Plac* T. XX, p. 970. "^^erru Corio Sior. MU. F« VI # 
p* 1004. 
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ne voulurent entrer les premiers en hostilités «* ^x^i^iif. 
directes avec les Vénitiens , en sorte que k diète **^^' 
se sépara sans avoir rien conclu. Cette réserve 
n'epapécba pas la guerre de s'étendre aussi sur 
les frontières qu'on avoit voulu préservf^r. Ro* 
l)ert de San-Severino entra dans le Milanès 
le la juillet, espérant y réveiller le asèle des 
partisans de la duchesse Bonne. Louis-le-Maure ^ 

fit^ à s<m tour y ravager les territoires de Ber- 
gitane et de Brescia; mais Fnne et l'autre 9xpé^ 
dition n'eurent aucun rémltat (i). 

Gette ga&cre , dans laquelle on voyoit enga* * 
gées le^ premières puissances de Htalie y étoit 
soutenue de part et d'autre avec une mollesse , 
avec une lâcheté qui contraste , d'une manière 
bien frappante , avec lies guèrjires que les Fcan^ 
çois devaient bientôt porter en Italie. On n'y 
voyoit ni batailles générales , ni sièges de villes ; 
on n'attaquoit jamais que de foiUes châteaux y 
et les escarmouches mêmes étoienlpeu impor-^ ' 
tantes. Les deux armées s'enfermoient dans des 
retr^nchemens à peu de distance l'une de Tau^ 
tre ; elles se m^fiaçoîent et ne à'attaquoient 
point; elles attendoient dans leur camp la 
mortalité , cimséquence inévitable du climat 

* ' . 

(j) Jn(in, J^a^giero iSft)r. /Vi^», p., 1184. — Peiri Cprraai 
de M/ç Ferran T. XXI^ p. I2i3. 7-JUr. J. Sabellico. D. IV, 
L. Il^f.aSy. 
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m. Lxxximx. mal sain des boudies du Pô, et elles n^dsoient 
***^* pas braver la mort dans les batailles^ Le peuple 
de Fcn^e, accablé par les logemens de soldats , 
les contributions et le pillage, paroissoit ne vou- 
loir plus faire de sacrifices pour la maison 
d'Esté ; et cependant rien ne faisoit prévoir la 
fin d'utie guerre qui n'étoit signdée par aucun 
exploit glorieux. Le duc de Calabre avoit porté 
le ravage autour de Brescia , et les Milanois au- 
tour de Bergame ; le marquis de Mantoue avoit 
pris Asola , château sur le fleuve Chiesa^, qui 
avoit appartenu à ses ancêtres. Dans l'état de 
Parme , les Rossi ne pouvant pas résister plus 
long-temps aux forces supérieures qu'on diri- 
gcoit contre eux , s'étoient enfuis vers les mon- 
tagnes de Gênes ; de là ils avoiçnt passé à Ve- 
nise ; et le sénat , pour les dédommager des fiefa 
qu'ils avoient perdus , leur avoit assigné une 
, solde considérable. Mais des petits succès de la 
ligue qui se faisoit appeler sainte , parce qu'elle 
avoit le pape à sa tête , n'apportoient auôun 
soulagement au duc de Ferrare. L'ennemi étoit 
toujours caippé aux portes de sa capitale, et ses 
sujets avoient été deux ans de suite privés de 
leurs récoltes. San-Severino cependant n'avoit 
jamais osé planter ses batteries contre les murs 
de cette ville ; le duc de Calabre, d'autre part, 
avec une armée fort supérieure , n'avoit su , 
ni amener les Vénitiens à la bataille pour Eure 
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lever le siège , ni attaquer la redoute bâtie entre es. wxxtiu. 
le parc et la rivière. Il manquoit alors à Yavt '^*^* 
de la guerre les moyens d^arriver aux opéra- 
tions décisives ; on n'attaquoit que ce qvi n'é- 
toit pas défendu, et on ne savoit ni forcer Fen- 
nemi au combat , ni ouvrir les murs d'une place 
dans laquelle il s'enfermoit (i). 

La guerre sembloit se faire en Toseane avec 
plus de mollesse et de lâcheté encore. Les Flo- 
rentins n'avoient d'autre ennemi qu'Augustin 
Frégose, nouveau seigneur de Sarzane, que 
les Génois mêmes ne secondoient* pas ouverte- 
ment. L'armée destinée à le combattre étoit 
coiisklérable ; elle auroit suffi de reste pour 
emporter Sarzane , après un siège qui n'auroit 
pu être long ; elle ne l'entreprit pfis même , et 
elle se borna à de misérables escarmouches (2)» 
Les Siennois avoient contracté alliance avec les 
Florentins , ils n'avoient plus pour ennemis 
que leurs émigrés , qui s'étoient enfermés dans 
Monte Reggioni ; mais ils essayèrent vainement 
de les y forcer (3). On auroit dit que les soldats 
italiens ne connoissoient plus d'autre moyen 
pour entrer dans une place 3 que d'attendre 

(1) M. Jnt. SaàeUico. D. IV, L. II > f. aSg. 

(a) Scipêone JlmmireUo» L. XXV, p. i56. 

(3) Scipione Ammirato» p. i &7. — - Allegretto AilégnUi Diari 
Saneêi. p. 8i^. 
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CH. LnzTm. patiemment le moment où leurs ennemis en. 
»483. sortiroienl. 

Cette manieFe de fiiirela guerre dut paroître 
bien étrange à René II, duc de Lorraine, que 
les Vénitiens appelèrent cette année en Italie , 
pour prendre le commandement de leur armée. 
Leur traité avec ce prétendant au rbyaum^ede 
Naples , qu'ils youloient opposer à Ferdinand , 
fut signé le 3o avril , ou selon d'autres , le 9 mai 
i483. René s'étoit engagé à leur amener quinze 
cents chevaux et mille fantassins , et on lui ayoît 
promis une solde de dix-sept ducats etdeux tiers 
par mois, pour chaque lanc^, composée suivant 
. l'usage de France, de six hommes achevai. On 
y avoit ajouté une gratification de dix mille 
ducats par année , pour la table du prince (i). 
René ne parvint à Venise que tard et difficile- 
ment. Le pape, averti de sa venue, avoit menaeé 
d'excommunication tous les princes d'Aile-^ 
magne qui lui accorderoient un passage , et \^ 
duc de Lorraine fut forcé en route à plusieurs 
négociations et à plusieurs détours. Il y avoit 
peu de temps qu'il étoit dans le camp vénitien ,. 
ut il avoit eu à peine le loisir d'étudier ce sys- 
tème de guerre si différent du sien , lorsqu'il 

(1) Marin Sanuto, T. XXK , p. laaS. ^^ Andr. Natnigmv 
Sion JP^en» p. 118a. — Ftf<r* QrrnoBide bella Ferrar* p. ifli3.*— 
Jl/» A. SabeUico, D. IV, L. Il , f. 336 , ▼. 
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apprit la mort de Louis XI , roi de France , sur- «*• ixxxTm, 
venue le 5o août i485. Comme ce monarque *^ 
ayoit cherché à lui enlever la succession de la 
maisTon d^ Anjou , en dictant des testamens in- 
justes à son grand-père et à son grand*oncle , 
René retourna en hâte dans ses états , pour 
chercher à recouvrer , pendant la minorité de 
Qiarles VIII , ce que la politique dé Louis XI 
lui avoit fait perdre (0- 

Une autre guerre étoit soutenue avec plus de 
vigueur par la république de Venise , c'étoit 
celle que lui faisoit le pape au moyen des fou- 
dres de FÉglisé. Sixte IV avoit publié le 24 mai , 
à la fête. de Pentecôte, une bulle contre Venise, 
par laquelle il ordonnoit à tous les religieux y de 
sortir sous trois jours de cette ville excom- 
muniée. Le conseil des Dix en fut averti , et 
il fit surveiller tous ceux qui arrivoicnt de 
Rome, pour arrêter, cette bulle entre leqri 
mains. Il mit sous la responsabilité des curéà , 
toutes les affiches qu'on pourroit trouver au± 
portes de leurs églises , et il ordonna au pa- 
triarche et à tous les ecclésiastiques vénitiens ^ 
de remettre aux inquisiteurs d'état , san^ l'ou- 
vrir , toute bulle qui leur seroit adressée par 
le Saint-Siège. Cet ordre fut scrupuleusement 

(0 jindr. Navagiero, p. ii86. -— Jf. A. Sabfllieo, D. IV > 
L« II f U 937 1 ▼. 
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r». uxxViic. exécuté : rexcommunication encore cachetée fut 
'^^^* transmise au conseil de^Dix par le patriarche, 
sans qu'aucun vénitien en eût connoissance (i)> 
Ce conseil ordonna à tous les cardinaux et pré-' 
lats qui rele voient de la seigneurie , sous peine 
de saisie de leurs bénéfices y de s^assembler à 
Venise le i5 juillet, en un concile provincial. 
En même temps il remit à Jérôme Lando , pa- 
triarche titulaire de Constantinople , un appel 
au futur concile, de la sentence d'excommuni- 
cation. Le patriarche faisant droit sur cet appel, 
suspendit ^interdit , et envoya au pape lui- 
même une citation par-devant le concile futur. 
On trouva des hommes déterminés qui affi- 
chèrent cette citation sur le pont Saint- Ange , 
et aip: portes du Vatican et de la Rotonde. Cette 
hardiesse cependant coûta la vie aux gardes de 
nuit , que le pape fit pendre , pour ne Favoir 
pas prévenue (a).. Tous les prêtres vénitiens 
qui étoient à Rome , furent rappelés sous peine 
de perdre leurs bénéfices , et le pape opposa à 
^ette sommation un édit en vertu duquel les 
prélats et les prêtres qui quitteroîent Rome , 
pourroient être vendus comme esclaves (5). 
Cette lutte violente avec le chef de l'Église 

(i) Jndrn Navagiero, p. iiSS. •— il/. jinU Sahellko. D. IV, 
L« lî, f. 357 , V. 
' (s) jindr, Navagiero» p. 1 1 84. 

(5) Jbf'd. 
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n'atliroit plus aucun blâme sur les Vénitiens. «»• IJ^xxTl^^ 
L'em}X)rtement de Sixte IV , ses injustices, son **^ * 
aveugle tendresse pour Jérôme Riario , que 
tou te ritaHe regardoit comme son fils , et comme 
un fils né d'un inceste , avoient détruit tout le 
respect que les peuples portoient à la tiare. 
Tous les genres de scandale s'attachoient à sa 
conduite; on le voyoit toujours entouré de 
)eunes favoris , auxquels on ne connoissoit de 
m^ite que leur figure , et auxquels il prodi- 
^oit les trésors de l'Église. G^tte année même , 
le 19 novembre i485, il ofifensa tout le sacré 
collège , en accordant Tévêché de Parme et le 
chapeau de cardinal à un jeune homme qui 
n'avoit pas vingt ans , et qui , sorti du plus bas 
lieu, a voit été d'abord page du comte Jérôme, 
ensuite valet-de-chambre du cardinal de Saint- 
Vital. Sixte IV, frappé de sa beauté, le prit 
pour son valet-de-cjiambre , entassa sur lui les 
plus riches bénéfices , le fit châtelain du château 
Saint- Ange , et le porta enfin au faite des hon- 
neurs ecclésiastiques. Cependant le cardinal Jac- 
ques de Parme se trouva être un jeune homme 
d'un bon caractère, mênie de bonnes mœurs, 
etsansautredéÊiutqu'uneextrêmeignorance(i). 

(j) Stefano.lnfesêura Diario Romano» p» 11 58.— Jacob^ 
Volaterrani Dior* Roman* p* 191. — Raphaël f^ùlcUerranm 
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4m. |.xxx?ni. Daiis Fannée 1 484 les ravages de la guerre 
** s'étendirent sur de nouvelles provinces : les 
Vénitiens voulurent faire sentir son poids à 
Ferdinand, qui jusqu'alors n'en avoit point 
souffert. Ils armèrent une flotte de trente-une 
galères , dont ils donnèrent le commandement 
à Jacques Marcello ; ils l'envoyèrent dans le 
gqlfe de Tarente, où Marcello vint attaquer 
Gallipoli. Cet amiral fut tué vers la fin de mai , 
dans un des ^ssauts qu'il donna à la place ; mais 
le même jour elk capitula entre les mains de 
* son successeur Dominique Malipim. Celui-ci 
fortifia avec soin sa iXHlquête ; il scHimit ensuite 
les cMteau:!^ ^et les petites villes du voisinage : 
;au mois de juin il s'empara également de Poli* 
Castro et de Céro en Calabre ; ses soldats , accou^ 
lûmes à la guerre des Turcs, traitoient avec une 
afîreuse barbarie les pays qu'ils ravageoient, et 
cepepdaiiit leurs conquêtes causoient d'autant 
j)lus d'iiiiquiétude à Ferdinand , que connois- 
^nt le mécontentement de ses barons , il C3rai- 
^oit sans cesse de les voir s'unir aux étran- 
gers ppur sieqouer son autorité (i). 

lia gperre se fûsoit en même temps dan» 
l 'état de iRome avec ua redoublement de fureur. 

(i) Andr, Nmvogiero Stor» ^^'««ec.- p^ 1 1 88. '-^ P»iri Cyrhœi 
^ keUo Fèrrw* .j^> jaij.— jÉnnai, Placentim\ p. 976. ••— * 
Ji^. J. Sabelliço, D. 1V,-L. Il, f. *éo, r. * 
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D'anè part , Nioalas Vitdli , abandonné par les *î«- "«▼"« 
JPtorentinB , avoit été chassé de Citta di Castello, ^^^^' 
^ Lorenzo <îiustini avoit été réteiWi à sa place ; 
de l'autre , Sixte ÏV et Jérôme îEliarîo avoient ' 
•poursuivi les Colonna avec un acharnement 
pour lequel on ne voit point de motif politique. 
•Riario rejeta toutes les oflFres d'accommodement 
qui hii furent faites par ces puissans seigneurs. 
Lorsqu'ils proposèrent de remettre au pape 
toutes leurs forteresses, Aîario répondit qu'U 
ne vonloit y entrer que par une brèche , qu'il 
àuroit ouVCTte avec son oanon. Des écrivains 
postérieurs ont donné pour motif à cette guerre, 
la possession du comté de Tagliacozzo , que la 
maison Orsini réclamoit de la maison <!o- 
lonna (i); mais il n'en est point question dans 
les l^ournaux du temps , et tout indique dans la 
conduite de Jérôme Biario, un ressentiment 
personnel. La moitié des palais de Rome furent , 
pendant l'été , souillés par des inassac^res conti- 
iniels ; le pope fit brûler un grand nonnbre de 
irués , parce que quelques-uns de leurs habttans 
Itti étdicnt suspects. Le palais du prcrtonotaîre , 
Louis Colonna , et celui du cardinal de la mçme 
famille., furent livrés aux Ûammes par son 
ordre. Le .pratonotaire , arrêté dans le premier, 

, 1484, S. 14, p- 534. 
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CH. f.nTxviu. ne s^étôit rendu que sur la foi de Virginio Or- 
i4^4. sinij et Virgihio, en le conduisant en prison, 
eut beaucoup de peine à empêcher Jérôme Ria* 
rio de le tuer. On n'avoit aucune confession à 
exigei^ de lui , car il n'y avoit rien eu de secret 
dans sa conduite : cependant le pape ordonna 
qu'il fut livré à la torture, seulement pour 
rendre son supplice plus cruel ; et cette torture 
fut si atroce , que quand on Yen retira , il n'a» 
Toit plus que pour peu d'heures à vivre. On 
prévint son agonie en lui tranchant la tête. 
Pendant ce temps, la Cava, Marino, et tous 
les fiefs de la maison Colonna furent conquis 
par Jérôme Riario (i). 

En Lombardie, la guerre ne faisoit aucun 
progrès ; la ligue avoit une grande supériorité 
en cavalerie, et elle en profita pour faire ra- 
vager les territoires de Bergame , de Brescia 
• et de Vérone , jusqu'aux portes de ces trois 

villes (a). Mais ces opérations ne paroissoient 
point pouvoir amener encore la d.élivrancç du 
duc de Ferrare ; et celui-ci, épuisé par le séjour 
de tant d'armées, soupiroit après la paix, à 

(i) Stefàtio Itifessura donne de Hrèd*Ioiigs détails sur celt« 
guerre, p. 1168-11 Sa. Ployez àuasi Jacobi Volaterrani , Dior* 
Ronuin, p. 196-198. •*- Diario di Homà dêl NoUuo di Nanti-» 
pono, p. 1086-1087. 

(3) Nicol. MacehiavelU* L* Vllf , p. 4a3« — - Pelri Qymmi de 
beilo Ferrar, p. 1 ;< 1 4- 1 3 1 5. — Marin Sauulô, p. 1 33ç^. 
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* ' ' * < 

quelque conditioti qtfil pôt T'obtenir^- La liguées. T.ttiTùi. 
qui avoit été ïorméfc satië^motifs saffisàtis , ^oît **^^ 
.divisée par mille intérêts divers , et- I\>H pou- 
voit prévoir ^a prochaine dissokitioYi . Le pape , 
dans toutes ses guerres , ti'avoit d^autl'e but 
que Fagrandissement de Jérôme Riarid ; il riié- ' 
ditoit alors de noUveaufx projets àur la 9ky- 
magne; il voulait assurer à ce ifils chéri f héri- 
tage de Robert Malatesti ; ^t celui de <ftistanzo 
Sforza, tous deux morts' ^ son service'. Lesfe^ 
<5ond avoit été emportépar une' maladie lé '17 
juillet i4»3; et son flïs J(èah, - héritier dk-fa 
principauté dé Pesarb ^ ëtôît éncbrie ènfcliilH(^i'). 
Mais eette possession në-p/où^ôi* ^të a^ft^éé^à 
Riariô que par le édfiséhteiattït'd^s Téttitlttis 
et des Koréntind ; ^xte ïV", qui lesénidit ' erttm 
avec eux dàfià quelques négociations 'sèctèteir, 
pour fiire une paix tout à isôii avantage: '*'* - 
D'autre part , AMon se ; d ne de OàWîffe', àvc^t 
eu occa^oh flé voir clait*émeht , depuis qiië'îa 
guerre de Ferrare f à voit appelé' en LbnAàrBîé , 
que Jean Galéàz Sfbrzîa, duc de Milan*, auquel 
sa fiile étoit depuis long-ten*ps promise eif ina- 
riage , n'avoit aucune pai^t au gourèrirènïéiit 
de son jpropre dudié , quoiqu^il fôt dé/a engage 
d'y prétendre ; tandis que Tambitieux Louis- 
le-Maiire , oncle de ce duc y s'arrogeoit seul 

(i) Jacchi T^oiaterrani Dior. Jioman, T. XXUI , p. iSS. 
TOME XI. 16 
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. xjuzvin. toute l'autorité 4 Alfonse en ayoit témoigiié son 
'*^*' mécoiUautementj ayeciiuelqu 

le^-Maure ; et celui-ci , Concevant une défiance 
secrète de son allié^.se rapprochoit ^es Yéni- 
tiens, (;!.)• De leur côté, les Floceptins^ qui der 
jiuis long- temps cont^ibi^odent à la guerre , n'e» 
jH)!iïY£(Lent espérer aucun avantage, et n^ avoient 
aucun ^iqtérêt réel. Tandis qu^oA les épuisoit 
d'hoiÀ^[)iê^ret d'airgpnt pour soutep^r une armée 
éloignée, on les laisspitopprimer par Içs troupes 
<uii occupoient Sarzane; on ne leur permettoit 
..^m d;^l« eç TçL. le caJ..6e PiU- 
g)iano 9 cdui de i Ifiurs , capitaines en qui ils 
ayoif^^t le plins de cpnfiaaaice, et on les, sacrir- 
ûai^ep, tojatesdio^s à leursalUés* Ainsi^ il ne 
reitoit :plus d'ensemble entre les. coalisés , cha- 
çij^jï d'eux étqit prêt; à se détacher de. tous les 
autres. 1^. m^rqiûs; Frédéric de Mantoue te- 
noit e^içojre réunie: cett^ ligue ppête.. à , /se dis- 
soudre^ p^r la c(»^fiULdération, qup j Im assuroit 
spp âge fit son habileté supérieure; mais il 
mourut le i5 juillet, et Fainé de sqs. trois fîls^ 
Jeàn^f'rançois^ II, qui lui succéda^ n'étoit âg^ 
que de dix-hiiit an^ (a). 
I^es Vénitiei^ , quoique plus foibles que leurs 



(i) Nie. MacchiaueUi. U VIII , p. 4^^ 



I » 






(a) Marin ScmiUo. p. laSi. Une de tes fillet éloit mariée k 
Çaid' Ub«ldo , doc d'Urbin; Taatre au tomte de Gorizît. 
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alliés^i aroient le grand atantage de faire mou- ch. tjcxxyu^. 
Voir tontes leurs forces par une seule "Volonté j ^^^^ 
ilsaToient encore celui d'avcnr mis à la tête de 
leurs armées Robert de San-Severino , qui se 
montroit homme d'état autant que générale 
Robert, abandonnant les négociations dé^à coni- 
mencéesavec le comte Riario^ s^attacha à Louis^ 
le-Maure^ qu'il regardoit comme bien autre- 
ment puissant (t). Son intelligence avec Itti^ 
oiusa d'abord assez. dUnquiétude à la seigneu- 
rie, pour que le doge fit au conseil des Dix^ . 
la proposition d'arrêter San-Seyerino. Bientôt, 
cependant ^ ce général montra qu'il avoit su 
d^élerles Trais intérêts de la république ^ 
aussi bien que les siens. Une diète assemblée 
à Bagnolo , prit connoissanCe ^ le 7 août , des 
articles dont.il étoit dé)à convenu aviec Louis" 
le-Maure ) et e}le les accepta le même jour. En 
vain le légat du pape ^ et Jérôme Riario tou^ 
lurent troubler la négociation , parce qu'elle ne 
contenoit , en &veur du fils de Sixte lY, aucun 
des avantages qui lui avoient été précédemm^tit 
promis^^n vain ils dé<^rèrent que la seigneu^ 
rie , après avoir offensé séparément chacun des 
confédérés ^ s'étoit enfin attaquée à Dieu lui-» 
même, lorsqu'elle avoit jtnéprisé les admoni-* 
tions et les interdits du pape, et lorsqu'elle avoit 

(1) /éndr. Naifagi€rç4 p^ 1 18^ 



/ 
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CK. 7.xxxym saisi les bénéfices ecclésiastiques. Par cette con- 
'484. cluite y ajoutoient-iis^ ejles^étoit rendtije à jamais 
indigne d^ofetenir la yaix {'i). Les aiutires con* 
fédérés ne voulurent pas continuer plus long- 
temps ded hostilités dûnt iis n^atteoàdoaent au-- 
cun avantage ; et malgré leb succès qu'ils avoient 
rempotés, ils pGttniTi&tit ëtux Yénitiess de ga* 
gner plus par k paix ^ qu'ils n'auroient pu 
peï*drè par la guerre. 

Par 1 e traité de Bagnolô^ te duc Hercule d 'Este 
fut obligé à rétablir la f épublicpie de ^nise 
dans toutes les prérogatives qu^eUe àvoit pré-^ 
cédcminent exercées à Ferraare et dans- son dis- 
trict ; à lui céder en même témrps 2e Pol^ine^ 
et tout le territoire de ftovigiK Le^ai^tresicon*^ 
quêtes que les Vénitiens avment faites siir le duc 
de Ferrare, dévoient être restituées à celm-ci 
douze jours après la paix. Se }eur côté le duc 
de Milan ^ le marqcds de Matito^ue dévoient 
rehdre atix Vénitiens tout ce qu'ils, ^aliccdent 
conquis sur eux. Les villes que les Vénitiens 
tenoient daijs le i^oyatime de Nsiples , dévoient 
être remises par cUX à Ferdinand au bout d'un 
mois, et celui-ci leur cenfirmoiteuMtovr^ tous 
leurs privilèges merear/tilesdan^s^étttls .-Toute» 
les parties contractantes's'engageôiQnt enfin dans- 
une ligue commune pour la défense de leurs 
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états respectifs, et Robert de Saa-Sevejimo étoit <^«- 6xxxt4«. 
déclaré capitaine général -de cette lîjgiie. A ce ' **^* 
titre il deroit recenroir une solde dé cent qua- 
rante mille ducats, dont cinquante mille se- 
TGÂent payés par le duc de -Milan y cinquante 
mille par lasdgneurie de Venise, et les quarante % 
mille restans , répartis entre le pape , le roi de 
Naples, les Florentins , et le duc de Ferrare(i)« 
Les plus foifales entre les puissances d'ItaUç 
se trouvoient, par ce traité , sacrifiées aux plu$ 
fortes : le duc dé Fenare devoit renoncer à des 
provinces qui fidsoiènt Fancien patrimoine de 
la maison d^Fste, et auxquelles les Vénitiens n'a- 
voient aucun titre : aussi ne se soumit-il pas à 
ces conditionssans un extrême ressentiment (a). 
Les Rossi , comtes de San-Secondo. dans Fétat 
de Parme , que les Vénitiens avoieiit engagés à 
prendre les armes contre le duc de Milan , de- 
meurèrent dépouillés de tous leurs fiefs. Le 
marquis de Mantoue ne s'étoit engagé dans la 
ligue que pour recouvrer Asola et lei^ autres 
châteaux que les Vénitiens lui avoient enlevés ; 
mais après s^en être rendu maître , il étoit obligé 

(i) Jndr, Navagitro Stor. Venex. p. 1 190. — filarin Sànuto, 
p. ia3a. — A/. A» ISabellico, U. iV, L« II» f- 341* — Diario 
JRomano di Stefano Infiàsura. T* IU# P. Il , p. 1 i8p. — Bern. 
Corio HiaL Milan. F. VI , p. iQ;i4* 

(a) Dior. Ferrar. T. XXIV, p. 877- 
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cm. Lxxxviiide les restituer (i). Les intérêts des Florentins 
'^^*' n'étôient pas plus méiiagés par le traité de paia: 
qulls ne l'avoiènt été durant la guerre. On ne 
stipuloit rien pour eux , et Sarzane ne leur étoit 
pas* rendue. Cependant le plus mécontent de 
tous étoit encore le pape ; long- temps il avmt 
espéré enrichir sonfils, ou des dépouilles du duo 
de Ferrare , ou de celles des Vénitiens. Il s'étoit 
ensuite réduit à lui faire assurer les p^tes 
principautés de Romagne^ qu'il ne doutoit pas 
qu'on ne sacrifiât à son ambition • IL comptoit 
BurtotLt que Jérôme Riario auroit le rangqu^ 
s'étoit fait attribuer San*Se verinO , que ce seroit 

(i) De hello Farrarienâû T. XXI, p. laiS. Ce petit ou-» 
nrrage d'un pfêife Corse « dévoué aU duc de Ferrare, quoiqu'il 
vécût à. Venise pendant 1^ guerre , contient beaucoup de détails 
sur la première pampagne : il e«t plus court sur la seconde, et 
' tout-rà-rfail incomplet sur la troisième. Il finit i la paix. 

C'est aussi à la paix de )}agnQlo« le 7 aoû| 1484 , que fimate^t 
Jes Annales de\E'laisanee« çomposles par Antoine» et son ^la 
Albert de^ipalla*Ces deux liommes avoienf quelque part au gou- 
Ternement municipal , mais c'étoit dans uperill^ sujette, où aucna 
gentiment ne tes attaehoil 4 Qo parti plutôt qu'à l'autre ; aussi tout 
leurs éloges sont-ilt tou^rs pbar le vainqueur, et la^dédama;* 
tion ou la pédanterie prennent-elles la place de tous les senti- 
meï\» Éiobles et éleyés^ Les deQX {l:ipalta parojfisent ^vqir été 
estimés dans lei|r pays coç^me ^'habiles rbéteurâ ; ce qui donne 
une assez mauvaise idée de l'état dés letCres à Plaisance. |>a 
Annales d'Antoine s'étendent de l'an 1401 à Tan 1463, qu'il mou- 
rut, Albert a continué déd celte époque iu8c|u'd 1484. Ces An« 
|i»1^8 SQi^t im|>ri|iiées, Mfré^Itqitl^, X2L, p. 8^9«-978« < 



lui qui'seroit nommé général de la ligue, et ce ca« ui^xnu. 
rang et cette solde dévoient le dédommager des **^* 
prétentions aqxqnelles il étoit forcé derrénoncer; 
La nouvelle d'une ^paii qui irépondoit si mai 
^ ses projets ambitieux , fut un coup de foudre 

è , 

pour ce turi)ulent pontife. Il étoit déjà tour- 
me^nté par des douleurs de goutte^ feUes tom- 
bèrent aussitôt sur sa poitiina I^es ambassadeurs 
qui apportaient les èohditions de là ^iif' de 
Bagnolo ^ furent introduite auprès de lui le 
mercredi soir la août. A^ës qu'on loi èàt fiiit 
léctui?e du traité , il se récria sur de* qlié lés * 
avantages qu'on lui àccôrdoit , étoierit ad infé- 
ritBurs à ceux qui lui avoient été offerts à luî- 
mêihe par lès ennemie. «C'est Une paix de honte 
» et d'ignominie que vous. nous annoncez », 
leur dit-il , « elle est pleine de confusion et 
» d'opprobre, et elle aliénera avec le tempa, 
» bien plus de mal quç de bi^- Je ne puis , mes 
» fils , ni l'approuver ^ ni la bénir (i)y>. Les am- 
bassadeurs s'apercevant que le Vieillard, afiBigé 

avec la, vis 4eâ^te IV'. l^'ai)^çtnir,;qqi étoit «cribrapoatoUqao, 
donne dea «iélaili .^qiiyent cnrien^ sur If^ cérémojijef.rpligiensea» 
sur la cour > et m^me «or lef àern^Qn* des cardinaux « dont il 
rappoTlç presqp» tpFUJonrs une coqrtf analyse^ Il ^oU altaché fi 
^ixte IV^ et il; se i^cu^itre.en général partial pour lai : cependant 
il i^e réussit guère à déguiser les vices de son patron» Ce ]foi;rml 
est imprimé* T. X^L JUn /to/.'p. 87-990^ 
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cH.Lxxxvm.p^ç cette DD\i;yel}q ^ jg^?doit ses fprp^^ et.sem- 
^^' bjôit a€<?ftWé 'd^î^n^is(ses^}. qye sa langue, même 
pAK^îâsoitâ^embaxraaser ^ lui .dirent qu^s espé- 
roif ut trouver x^ autrefois sa Sainteté plus 
tranquille y n^s qu'ils la prioîpnt y ep at^ep^^nt , 
d^ bfénir une paix qui ne pouvait plus être 
ci»ngée>.I.e pape d^geaaat alors ayec peine, 
fii^j^l^^ goutteuse^ ^p Técharpe qui la sputenoit , 
^ un moirv^emejpiit ^ que Jks uns prirent pour un 
ytfpisî, aautres poujf une bénédiction des am- 
ba^sadeç^f ^ ou 4^ la pa^ qlle:même. Mais il 
x^ pwla^gl^SJ, et rt çaqui^t^ d^s.^ nuit sui-^ 
Tj^ntC:, \p ^€^i 1 3 apûlj y peu aprjès minuit ; ne 
piQ4Vfin]t,ss:tpporter de l^ser en paix cett^ Italie 
cf|k^ pe^da^nt son r^gp^e il avoit constamment 
,taiwa^e»4{uei'ire(i)- ,.. * 

(i) Diar. Roman, Jacobi VoicUerrtmi, p. aoo. — Hiario dei 
Notaio di Nantiporio, p, 1008. "—^Diario di Stefimo Jnfesaurai 
p. 1 18a. — Jloynaldi \éinh^ Bàtlêti. ^484 , Ç. iS^-a^i , p. 556. — 
-jâmncU.ÉonoHiehtt, Ff^^Jtifi^tfonjmi d0jBu'!^^Wk' .% XXtlI , 
p, ^04. —• 3/accA/ai/. /«f. L. VIU, p, 4a7#.r— Scipiçfte jémmi^ 
rato. li. XXV, p. 162. — A/ari>i Sanuto vite de Duchi, p. 1254. 

Ce pape, qai tînt Fltalie presqae condtammeoteo guerre, aimoit 
Iti^ihènié k^s^ettateléb rààglïik ; dâdlilës S&èià^TÉ tûttHè Àe ta tî* 
if fiif deu3^ foi^ âreHi ^liëdei ètMsili d^ ka gftl^é à ptédkoièrit 
cobfTeniiê de se battre à iiflfràface, ôd cdAttteé ôfi fàp]^t\éit, à 
Bïeccato chiuso , pôdf ^tiel^aé^ 4'^^^^'^ stirrèmie «frtre eux , 
et i^n'ilsf aVoient faftchbijtf {^b(i^ Vêla d'uti ïl^tx â^.irréà hi ealn- 
pagne. Il leur fit dire qu'il *ir<ytïldit èere téttu^ù d^ lébr cbmliât ; 
qu'ils se bnrltîsseut âônti a& Bas db l'éscali^r d« son '(iffHIs , daiis 
la place de Saint -Fiei'^e, tl qu^ils se gardassent de eommenoer 
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avant qa*il leur en eût donné lui-même le signal de ta fenêtre. <^b* lzzzviii. 

Il Tint en effet à cette fenêtre k l'heure fixée , et lorsqu'il vit 

que lea combatiaàs étdiènf ^la , il étendit ^ acta braa , leur 

donna sa bénédiction , fit le signe de la croix, et lea invita à 

commencer. Dans le premier et le plus long de cea deux duels , 

l'un des cOmbaltaofr fut t«é stir la place ^ après avoir auparavant 

donné et reçu déjà beaucoup de blessures^ dans le second diiel» 

les combattans furent tous deux blessés si grièvement qu'ils ne 

purent pas continuer jusqu'à la mort (le Ton des deux, et qu*oa 

fut obligé de les empôrtei^. Le pape , dit le journaliste de Rome, 

prit beoQCoup de ^isir à, ces combala , et témoigna le désir d'en • 

voir d'autres. Sie/an0 Injtaaurcu JDiario Romano, T. Ilf, P. IL 

£er. ItaL p. 1 184* 
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CHAPITRE 



Election d^ Innocent VIII; ce pape fait éctatet 
la guerre entre Ferdinand et ses barons. — 
Le cardinal Paul Frégose ^ doge de Gênes. 

— Conquête de Sarzane par les Florentins. 

— Anarchie et pacification de Sienne, — 
Conjurations contre Jérôme Riario , et contre 
Galeotto Manfredi. 

1484 — 1488. 

XjA constitution politique de FEglise romaine , 
n'étoit pas établie sur des bases incontestables. 
Les droits et les prérogatives du pape, des car- 
dinaux, flesévêques , n'avoierit point des limites 
assez reconnues pour empêéher tout conflit de 
juridiction. Cependant cette constitution , dans 
son ensemble , étoit celle d'une monarchie tem- 
pérée , et non d'un état despotique. L'autorité 
du pape étoit balancée, non-seulement par celle 
des conciles , états généraux de l'Eglise qu'on 
n'assembloit que rarement , mais encore par 
celle des cardinaux , dont le collège permanent 
deyoit être irrévocablement le conseil des pon- 
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tifes , en sorte qu'il étoit censé concourir à toutes ciÀr.Lxxxix. 
leurs déterminations importantes; Le pape les 
appdoit toujours ses frères ; il inséroit dans 
toutes ses buHes , quelquefois même, satis^ les 
avoir consultés , la £brmule, (T après le conseil 
4e nos frères .^ pour donner à tout ce qu'il or- 
donnoit Fautorité du sacré collège. 

Mais à la fin du quinzième siècle, lorsque 
Télection successive de plusieurs pontifes en- 
tachés de vices honteux , ébranla le crédit du 
ftaint^Si^e , et aineha enfin la révolution qu'on 
/vit éclater au commencement du seizième^ 
l'Eglise put reconnoîtré quelles droits récipro- 
ques de ses représentans n'étoient point ou 
suffisamment établis , ou assez sagement balan- 
cés. Jamais on n'avoit mieux senti que sous 
Sixte IV, le besoin de limiter l'autorité du 
pontife par celle çles cardinaux ; jamais on n'a- 
voit plus éprouvé combien l'influence d'un 
mauvais pape sur le «acre collège devenoit irré- 
sistible, s'il voùloit employer toutes les res- 
sources de l'intrigue et de la séduction. Il pour- 
voit accrcntre ind^nimênt le nombre de ses 
conseillers , et s'assurer toujours ainsi de là ma* 
jorité des sufirages ; il disposoit :seul de toutes 
les grâces ecclésiastiques , et tous ceux dont 
l'âme n'étoit pas à l'épreuve des séductions dé 
la richesse et des honneu rs , se rangeoient bientât 
de son côté. Enfin , la violence même lui étoit 
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eBAP.LxxxiT. permise j la personne des cardhiaiix n'étoit ppilit 
à l'abri de ses vengeances; on les avoit vus plus 
d'une fois excommuniés, emprisonnés, soumis 
à la torture , envoyés m^e au dernier sup» 
pUce, pat des ordres arbittaires,, seulement pour 
avoir voulu défendre les libertés de leur collège j 
et ridée de la souveraineté du pape étoit telle- 
ment confondue avec celle de Fautorité de 
TËglise , qne des théologiens de très-bonne foi 
îustifioient ensuite ces vidlences, et aflirmoi^at 
comme une maxime incontestable , qu'aucune 
opposition , même celle du corps entier des car* 
dinaux , n'étoit légitime , contre aucune des 
volontés dû pape* 

Cependant ce jfontife souverain , qui exerçoit 
sur tous les cardinaux une autorité si illimitée , 
étoit après tout leur créature. S'il les nommoit 
pendant son règne , eux à leur tour nommoient 
son successeur. Et comme on. ne pajrvenoit 
guérd à la tiare que dans un âge avancé , les 
élections du souverain éto(iJent plus fréquentes 
que dans aucune autre monaixhie élective ; 
d'ailleurs le pouvoir pontifical peuvoit étr^ sou- 
vent affoibli par les infirmités de l'âg^, tandis 
que le sénat des cardinaux,. composé en grande 
partie d'hommes exercés dans lès affîûres et Icls 
intrigues , réunissoit les qualités propres aux 
aristocraties , la constance , la sagesse , l'expé- 
rience et l'esprit de corps. A' chaque vacante 



DU MOYEN AGE. 355 

du Saint-Siège ^ le conclave, avant de nommer cmap.lxxwx. 
un nouveau pontife , ne manqiiioit jamais de 
poser des bornes à. sa puissance, de corriger Jes 
abus par des lois nouTelles , d'imposer 4^ œn* 
dittoiiB aU) candidat ^ ei de les confirmer par de9 
aecnàens* C^eot par cette mhne marche que les 
capitolotions avoient peu à peu restreint Ttauto- 
râié .des empereui» d'Allemagne , et que les 
correcteurs à la promissiau duoaie ^ avoieht 
anéanti les prérogative des deges 4e Yenis^A 
fdiaque vacance. du trône de Pologne avoit de 
même été signalée par qudiqttes conquêtes de la 
noblesse aui: les roôs.; et comme les cardinaux 
reiiocrvdoient: leûirs. tentatives .avec :1a même 
tonsiaiEioe , onais {iliia fréquemment encore ; 
eoinme ceux qui étoieitt les pk» cbi^sidérés d^ans 
la<chrétienté, qui îouis^oient de la^plos grande 
réputation de vieiïtu etjde aakrteté.^iétoient anssi 
oeux qui mettoiont :1e plus d'imfioartance aux 
ptivi^égcs de leui*' ôotps , ^ aidx lîloefftéi de 
l!E^se j osi' auxoit pu ^ttendi^xixe que -le gour 
vexnementde la eoûr^de ftpme devint absolu- 
mentiarîstoorafique. 

Mais les bornes idse l'âfoiorité ^royale étoient 
a£Bsrmies par les sei^metnB diea trois,. et Ton 'ûft 
ibrcé>de recimiràitr&, ssuis doute jarvec tétonne- 
«nent ^ que œt acte i^eligièua: me icouBervott 
«nconc <£GEu>e sni: les prêttresv Ujq») d^ préisû^ 
^ives que les papes s^étoisat ottoibuées^ , iet 
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cRAr.Lxzxxx. qu'ils défendaient avec le plu^ d'obstination j 
étoit cdk de délier les fidèles de sennens im-* 
prudent ^ et dans une religion qui admet des^ 
vœux ^erneliS 7 peut-être étoit-il nécessaire de 
reeonnoître dans TËglise un pouvoir qui pût en 
yelever. Le pape, avoit reçu au nom de Bi^i 
les engagemens pris sous serment envers son 
jÇglise; lui seul , et juge et partie ^ pouvoit^ en 
dispenser. Bientôt il crut avoir de même le droit 
de dissoudre les serme^s qui lient les hommes 
entre eux« On le vit rompre ^ de son autorité ^ 
tantôt les pactes et les alliances^ tantôt le&flér-<- 
mens de; fidélité des sujets aux jsouverains ^ 
tantôt les sermens de garantie des souverains 
aux sujets. Par ce droit qu'il prétendit inhérent 
à son siège , il se dispensa lui-même le pr^niev 
de tout ce qu'il avoit promis. Autant les con? 
daves furent soigneux ^ dans tout le quinzième 
siècle y d'exiger de chacun des membres du 
sacré collège le serment d'observer les pactes 
convenus , s'il venoit à être désigné par le Saint* 
Esprit , autant les papes mirent de constance à 
annuller par leur autorité suprême les sermens 
qu'ils avoient prêtés comme cardinaux y et 
qu'on avmt cependant toujours eu soin de leur 
Êdre renouveller au moment de leur couronLne* 
ment.Dès l'année 1 353^ Innocent Yl^avoit même 
établi, par une constitution, le scandaleux prio^ 
cipe qu'aucun engagement y aucun serment 



prê1)é d'avance lie pouvoit limiter l'iiutorilé pon cmaplxxhx, 
tificale; parce que te» cardinaux, lorsque FËglise 
éloit privée de son pasteur , n'avoient plus 
d'autre autorité,que celle d'en.créer.un nouveau « 
Ce principe est représenté comme une des I0I9 
invariables de FEglise , par son annaliste (x) ^ 
qui écrivoit au dix-septième siècle : il est encore . . 
en vigueur aujourd'hui « 
. Cette subtilité , qui faisoit. perdre de vue les 
devoirs de cçlui.qui avoit prêté le serment, 
pour montrer les. limités des droits de: ceux qui 
l'avoient imposé , n'avoit pii dépendant feiire 
admettre sans contestations , même à la fin dii 
quin2dème siècle , dans la dépravation où la 
cour de Rome étoit tombée, le principe immo- 
ral qui autorisoit le parjure du chef de là reli- 
gion. Les prélats, signalés par leurs lumières , 
leur piété et leurs mœurs, s'étoient hautement 
pronpncés contre ce scandale. Jacques Ammà* 
nati, cardinal de Pavie j Bessarion , cardinal de 
Nice } Jean Carva)al , cardinal espagnol , avoient 
constamment invoqué lek seri^ens prêtés par 
PaulII avant d'être pape î et le dernier s'étoit 
immortalisé aux yeux de l'£gl49e, par sa courar 
.geuse et inébranlable oppositipn à: la qonstitu-r 
iion qui devoit Jes^ a^iinuller (a)* 

ii)R(fynald. jAn, Scci. tZbS ^ $: è^, T. XVI; et 148%, 

.^ j)8« T« XIX« p» 337» * M 1 n •■ 

(2) Cardin, Papiensia JBpiit. i8a. — - fi.0ynalfl» ^nn* Eçfi» 
1464 1 {• 59-60, p. 167. 
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enif.LxxMc, Mais le sénat des cardinaux se ressentait des^ 
vices de celui xjui ayoit seul le pouvoir d'en 
élire fes membres ; il falloit que des papes tels^ 
que Paul ÏI et Sixte IV eussent rempli le saeré^ 
irôllége de leurs créatures , pour qu'on pût voir 
ensuite des éleotions telles que celles dinno- 
f 484. cent Vlli et d'Alexandre Y I . Si le conclave peu 
scrupuleux , qui s'assembla à la mort deSixte IV, 
^«toulut à son to^r imposer des oonditi^is au 
pape qu'il ^alloit élire, les qardihaux s'occupe!- 
nent bien plus de ieurs int^ts personnels que 
de ceux de i^Ëgii^e. Ils exigèrent avant "tout 
l'augmentation de leurs propres rêvenus^-Ati^ 
cun parmi eux , né de voit avoir moins de quatre 
mille flojrins de tente, et cette somme devoit 
leur êfere complétée par la chambre apostolique, 
si leurs bénéfices ecclésiastiques n'y arrivoient 
pas. Ik demandeient de ptes, qu'aucun d'eux 
■ne pût être frappé par des cenisures , paf une 
excommunication ou un jugei^enf crimin^ , éi 
la sentence qjai le condlmmort ffélodt sancMon- 
née par les deutx tiers dë$ vdix ^ons lé dacré 
«illége. Une elause plus inipôrtànte encore fiit 
-celle par laquelle ils limitèrent ^leur nom:bre à 
-vingt-quartre; iLe^pape futur «e devoit -faire 
aucune promotioii, ^usqu^iceqimis fussent ré- 
' 4^^^ ja^-^desaou& de ce nombre ; il Joe ^uvoit 

de plus décorer du cbapean -aucun homme 
ftgé de moins de trente ans j il ne pouvoit prendre 
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qu'un seul cardinal dans sa &.mille ; tous ceux imkt^.txxxit» 
qu^il éJLèveroit à cette éminente dighité, de-^ '*^** 
voient avoir été reçus auparavant docteurs en 
théologie ou en droit y à la réserve dés seuls 
fils ou neveux de rois ; et ces derniers mêmes 
dévoient faire preuve d'une instruction compé- 
tente. Enfin y le pape devoit désormais ne gou- 
verner plus que de concert avec les cardi- 
naux y et dans toutes les occasions importantes> 
surtout lorsqu'il s'agiroit d'aliéner quelque fief 
de l'Élise , ses bulles ne dévoient avoir de force 
qu'autant qu'elles ^croient sanctionnées par les 
deux tiers des sufirages dans le sacré collège (i). 
Si les deux constitutions qui contenoient toutes 
ces conditions étoient devenues la loi de l'Église, 
peut-être la cour de Kome ne se serbit-eUe pas 
conduite avec moins d'ambition et de hauteur; 
mais sans doute sa politique auroit été plus 
prudente 9 et ses che& n'auroîent pas donné,* 
par leurs moeurs^ le scandale qui devoit hâter la 
réformation. 

Après que tous les cardinaux se fiifent en- 
gagés par serment a observer toutes ces condi^ 
tions , s'ils étoient appelés au trôtie poiitiBcal ^ 
ils allèrent aux suffrages. Des intrigue^ fort 
aqtives et de libérales promesses atr<)îélit déjà 
préparé l'élection (2) , et les sufirages se réu- 

(1) AiinaL Ecctea. 1484 , $. â8-$9 9 p. 3S7. 
TOM£ XI. 17 
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CBAP.I.XXXIZ. lurent en faveur de Jean-Baptiste Cybo, génois ^ 
1484. cardinal-prêtre du titre de Sainte-Cécile , qui 
fut proclamé' le 29 août i484 , sous le nom dln- 
nocent YIU (i). Dès le jour de son installation , 
il confirma par un nouveau serment le traité 
£dt avec les cardinaux , et il s'engagea , sous 
peine «de parjure et d'anathème, à ne s'en point 
absoudre lui-même^ et à ne s'en point faire 
absoudre par d'autres. Cependant , dès qu'il se 
sentit mieux affermi sur son trône ^ il abolit et 
son traité et ses deux sermens , comme con- 
traires au droit du Saint-Siège (a). 

jitfais Innocent YIII devoit la tiare à un 
grand nombre de traités secrets faits avec cha- 
cun des cardinaux ; et ceux-ci , dont l'exécu- 
tion devoit être immédiate, furent observés 
a.vec plus d'exactitude. Celui entre les membres 
du conclave qui Favoit servi avec le plus d'ac- 
^ tivité et de zèle , étoit le cardinal Julien de 
S<iint'Pierre ad vincula , qui fut depuis pape^ 
sous le nom de Jules II. Ce prélat guerrier 
avoit demandé pour récompense ^ non des bé- 
néfices ecclésiastiques , mais des forteresses. Il 
en obtint plusieurs en effet, et pour lui-même 
et potu" son frère Jean de la Rovère, que Sixte IV 
a^it&it prince de Sinigaglia et préfet de&omeé 
*■* - ■ ■ . • . 

(1) JDiorib di Roma, dêl X^otaio^di Naniiporio» p. 1091» 
(a) JRafnalduê jénnaL Bcthê. 14S4 y $• 41 , p. 540. 
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Ce même Jean fut nommé par Innocent YQI, chip. lxxxis. 
capitaine -général dé TËglise; en sorte que le '^^^* 
pouToir et la &Teur de la oôur de Rome ne* 
sortirent point de la maison du précédent pon*^ 
tife. Tous les autres cardinaux obtinrent leis^ 
prélatures et les abbayes pour lesquelles ils^ 
livoient vendu leurs voix. Les écrivains du 
temps n'hésitent pas à taxer de simoniaque* 
une élection préparée par ces marchés qu'on ne 
put tenir secrets (i). Mais un panégyriste d'In- 
nocent Vin, en rapportant ces mêmes libéra- 
lités, les donne pour preuves du cœur recon- 
noissant du nouvea[u pontife (s). . 

Innocent VIII ne ressembloit pas au pape 
qu'il remplaçoit ; et cependant la comparaison 
avec un homme aussi odieux que Sixte IT ne 
lui fut point avantageuse. Foible , <x>rrompu , 
sans cai^ctèi^e, sans vues profondes ou suivies, 
Innocent fut toujours gouverné par d'indignes* 
Ênrôris , et son administration fut souillée par 
tous leurs vices. B avoit eu sept en&ns natu- 
rels de différentes femmes , et il donna le scan- 
dale , nouveau pour l'Égliise , de les reconnoître 

f 

( i) Su^ano Jfifiêfuta» Diario Romano. p. i r^. -«- Letif et iM 
Oaid' Antonio Veupacci à Laurent de Médicis , où il raconte à 
^ael prix le cardinal Julien avoit acheté pour J. B.-Cyho , le 
Tote de chacnn de se» collégoes. jtpud Hoscoë Jppend, n^ 44 > 
T. IV, p. 7.. 

^) Onofiio Panvino vitt (U Pont{flcu p. 466. 
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tïiiAP.t.is.xix. publiquement. L'aîné de ses fils , que sa petite 
^^^^' taille fit désigner par le nom de Franceschettp ,^ 
deyint ensuite la tige des ducs de Massa et Car- 
rara , de la maison Cybo. Une des filles d'Inno-^. 
cent étoit mariée à un banquier , qu'il chargea 
des finances de la eour : les autres ne jouent 
aucun rôle dans Thistoire (î). Ce ne fut plus 
l'ambition ou la passion de la guerre, mais 
lîavarice, la débauche , et une ^lénalité dé^ 
hontée qui caractérisèrent la nouYelle cour. 
Innocent YIII fit . peu de mal par lui'^même , 
mais il laissa tout faire ; et son indolence ne 
fut pas moins fiitalje aux peuples que la turbur, 
lence de son prédécesseur. • 

Le roi de Naples Ferdinand , témoigna beau-i 
coup de joie de 1-^lection 4u cardincd Jean-r 
Baptiste Cybo ; il le regardoit comme une (créa- 
ture de son père et de lui-même z en efifet Cybo , 
quoique génois , avoit :été élevé à la .<x!ur d'Aï- 
fonse , et il ayoit reçu de Ferdinand spn pre- 
mier évêché, celui d'AmaLphi(2). Mais les j)apes 
t ont rarement montré de la i^econnoissan^e aux 
souverains qui cpmmencèrent leui* fi)rtune i^ 
souvent ils désirent fidre sentir leur nouveau 

pouvoir à ceux de qui ils ont dépendu , ou bien 

* * ' 

(i) Diario di Borna di Stefano Infeaamn, p. 1190. '^'Oiiofrîo' 
PanTÎilb 110 parle que dtfs deux aine», p. 466. 

(a) Raynaldi JnnaL Eçcleê* 1484^ S« 47> P* S4i« 
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ils se blessent de ce que «le respect ne succède chap.mxxix. 
point assez tôt au toh de bienveillance et de '^^^* 
protection* - ' 

La haine qui avoit éclaté contte Ferdînaiid y 
dans le royaume de Naples , lorsqu'il étoit monté 
sur le trône, ne s'étoit point éteinte pendant 
son long règne. On reconnoissoit l'habileté de 
sa politique, la vigueur avec laquelle il matin* 
ténoit son autorité , Pordrte et la justice qu'il 
faisoit observer dans ses états ; mais on Taccu- 
soit en revanche d'une extrême avarice ^ - d'une 
iîruauté impitoyable , ^t surtout d'Une matiË- 
vaise foi, d'une perfidie, dont ses vassaux avoient 
été victimes, aussi bien que les étrangers. L'anî^* 
mosité c^ue les 'Napolitains conservoient dans 
leur cœur contre Ferdinand , redoublé , lors- 
que son fib aîné , Alfonse duc def Calàbre , corn** 
mença à le remplacer dans les soins du. gouver- 
nement Alfonse portoît 4 l'excès tous les vices 
qu'avoit eus son père; <c Nul homme , dit Phi^ 
lippe de ComineS, ce n-a esté plus cruel que 
7> lui , ne plus, mauvais ,< ne plus vioieux et plus 
» infect , né plus gourmand que hii. Le père 
^ estoitpllus dangereux^ carnul neise cangnois*» 
D» soit en: lui ni en sou courroux^ car en faisant 
» bonne chère , il prenoit et trahissoit les gens. . . . 
» Jamais en lui n'y avoit grâce ne miséri- 
> corde, comme m'ont conté ses prochains pa- 
» rens fct amis j et jamais n'avoit eu pitié ne 
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<ai.F.i.xxxix. )) compaasion de son pauvre peuple, quant aujc 

'^^^- 0) dwiiers. Dr Êdspît toute la mardb^dise du 
y> royaume , )usques à bailler les pourceaux à 
y\ gpx^er Jttt peuple-, c* les leur faisait engrais- 
:» ser , pour inieuxles vendre. S^ils mottttbient, 
9) £UJpit qu'ils les pàyas^eilt*. Aux lieux où croit 
a> rituil6.d!olîve, comme en la Fouille, ils Ta- 
j^ ;ch^toient Ijai^t son fils à leur • plaisir , dt sem- 
^ blaUement le froAient , et aVant qn^û fàt 
> ni6(ir , et le^ vendoient après , le plus cheîr 
^99^ qu!ils pouvoient. £t si la dite marchandise 
^ sfabaissoit de ptrdx^ dontrai^noiéiit lepeûplede 
>) la proidre ; et par Je temps qu'ils vouloient 
3^ vendre , nul ne pou voit vendre qofeux («)*». 
; Ces .monopoles: avoient i^sserté ^l^ami^ ■ et 
la «)nfiancc entre Ferdinand et Sixte IV^ ils 
s'pntendoient p6ur fouler en xommùn leurs 
peuples,. et faire,; de vive ÉDroç, un oommerce 
ruineux pour leurs «u^ets* Inndcéht TIU en 

^ arrivant au trôné fit cesser ce trafic seandaleùx ; 

mais en m.ème 'temp^il rotopitlèâ relations 
d'amitiiS et de bon. voisinage quer Sixte *âvôit 
fermées ; il rédïpnk avec hauteur letribnt pé* 
èuniaire que le royaume de ri^aples devoit au 
Saint*Siége, révoquant la grâceïoocôidéeà For- 



/% <^ . < ■ 



- (i) Mémoires de PMlîppéda ComiHeé. Û. VIP, CHâp. Xlfl* 
CoUeclion deè Mémoirea pour tJHUioire de France. T« XU , 
p» ao8« ^ * t 
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dinand , cle convertir ce tribut pendant sa vie , cBkr.tMxtx, 
en la présentation d'une haquenée (i)^ U té^ *^*4. 
inoigna ouvertement spn mécontentement dé 
cette maison d'Aragon à laquelle il deroit sa 
grandeur ; il fit valpir la suzeraineté du Saint- 
Siège sur le royaume j il invita les 1)arons na- 
politains à porter par*devant lui leurs plaintes 
contre Ferdinand , et il s'établit en quelque 
sorte )uge des dififereii^ entre le monarque et 
ses suj^çts. 

Un acte de violence , exercé l'année suivante uss. 
par le duc de Calabre , fournit au pape l'occa- 
sion de donner carrière à toutes ses prétentions» 
La ville d'Aquila y dans les Abruazês , profitant 
de sa situation fortifiée au milieu des montai 
gnes^ de la richesse de son territoire, et du 
grand nombre de ses habitans , avoit maintenu, 
'sous l^ protection dès rois de Naples y presque 
tous les privilèges d'une république ; elle nom-- 
]i[Q.oit fl^s. magistrats et levoit ses impôts eHe- 
mên^ ; elle ne pertnèttoit point aux troupes 
royales d'entrer dans ses murs, et elle con- 
cluoit de sa seule autorité , des traités et des 
alliances, même avec le& ennemis du tou C'est 
ainsi qu^elle étoit alliée de la maison Colonna^' 
do^t les fiefit s'étendoient dans son voisinage» 
X3ette alliance n'avoit point été détruite par la 

(i) ^aynatâi Jntu BccU*. 1485 , $. 40> p^ 35fU 
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CBAP.I2ZX1X. guerre que Ferdinand avoit £dte atixColonna^ 
-^ ■^' de cx)nçert avec Sixte IV ; et comme Inno^ 
cent YIII aToit reçu dans ses bonnes grâces 
cette maison puissante ^ et cherchoit à la dé* 
dommager par tout son crédit, de k persécu* 
tion qtfeHe avoit éprouvée, les Colonna don- 
noient: à la ville d'Aquila, un nouvel Àt>pui à 
la cour de Rome (i). 

£ia:fiimille des Lalli, comtes de Montorio^ 
exerçoit dans Aquila , depuis plus d'un siècle y 
et dès les temps de la p^^emière Jeanne, une au- 
torité non moins grande que celle des Médicis à 
Florence. Son chef étoit ^ors messire Pierre 
Lsdlo. Xe duc de Calabre, ayant le dessëiti de 
dépouiller les habitans d'Aqùik de tous leurs 
privilèges, jugea convenable de les priver, 
avant tout , de leur premier magisti^t. Alfense 
avoit cantonné à Cività di Cbieti , l'artuée qu'il 
-avoit ramenée de la guerre de Ferraré; ilirivita 
le comte de Montorio à s'y rendre auprès de lui, 
pour traiter des afiaires de la province. Le comte 
n'avoit pas eu même la pensée de nuire au gou- 
vernement, en sorte qu'il vint au rendez-vous, 
sans aucune défiance. Le duc de Calabre le fit 
arrêter le a8 juin i485 (â). Il obligea la com- 

- (i) Une collection des hislorioDs originaux cf Aqoila a été 

publiée par Mnratpri. jéntiq, JlaL Med, jEvi, T. VI, p. ^485^ 

jo3â. ^^ Diario JRomqno di Slefano Infessura, p. 1181 et 1194. 

(3) jéntiq. JlaL T. VI. Cronaca Aquilaruu (• 70 , p* gaS.— 

MacchiaveUi. L. Vltf, p. 45^. 



tcsse, sa femme, à se rendre à Naijples, ef il fit , cHA.r.Mxxix. 
en mtSme temps , filer vers Aquila des troupes, ^^*^- 
qui y entrèrent par petits détachemetis , et qui 
iiè trouvèrent maîtresses de îa plaée-, avant que 
]es habifans ètt eussent conçu dé là défiance. 
Cependant les magistrats d' Aquila adressèreilt 
au ' dte des instances respectueuses , pour qu'il 
î^tirât ses troupes, conformément à leurs privi- 
lèges. Ils les répétèrent à plusieurs reprises , et 
toujours sans succès j enfin le a5 octobre, ils 
donnèrent ordre à toute là liôtirgeôisie dé 
prendre les armes; ils attaquèrent dans les'rue» 
les soldats napolitains, ils en tuèrent une paif- 
tie^ ils mirent le reste en fuite, et déclarant 
alors que le roi- Ferdinand avoit perdu toute 
souveraineté sur eux ^ pour en ^vbir abusé , ik 
se donnèrent à FEglise, sous condition qu'elle 
prot^eât leur liberté (i). ' u .' 

Innocent Yin ne fit aucune difficulté^ d'ac- 
cepter l'ofire des habitons d'Aqiiila ; il prit sous 
^a protection le c<mite et la comtesse de Moii- 
torio , il fit passer , par les fiefs des Colohna , des 
scâdàts. dans rAbruaze; il soUicrtà ' ks baronis 
du royaume à s'engager^ pour d^endre leur 
liberté , dans une confédération générale, dont 
il voûloit être le chef, et il se prépara à là guerre. 
Bientôt il apprît que Ferdinand ,-pour faire ou- 

(ij Crona&i Jquiîànà, J. 7a, p. 924^ ^ - 
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ci4P.txxtxx.Uier le mécontei^teinent et l'insarrection à^Ar 

1485. qi^ila., flyoit remis le i d novembre , le coi^te d^ 

MpHtorio en Jiberté ^ après l'avoir engagé dana. 

ses intérêts. Le pape écrivit à ce seigneur , pour 

Je féliciter , mais il n^ renonça -point à «es pré- 

pir^tifs de. guerre (i). , 

; ,£p. j;u,êine temps qu*Innocent VIII sollicitoit 
les barons n^politaips de .prendre les ai^mes 
;çpiitre lejur roi , celi^i-ci les inyitoit à Napjes, 
a u]ie.a,^spmblée dé son parlement. Trois grands 
s^gneurs seulen^ent osèr^tit s'y trouver. Le 
fsçm^ 4e Fondi > 1© d^c d%in(Lalfi , çt le prince de 
!X§i;eiit^4 ,tP.us Ips autres refus^rer^t de se mettre 
endtre. lea mains du roi ^ persuadés que s'il lés 
tenoit.ùne fois,^ il leur, ferait; trancher à tous 
la.tê.te*(â)< Au lieu de se rendre à N^plea> ils 
s'assemblèrent ch&s le duc dé Melfi^ dans la 
. ville de même nom^ sous.pt'étexte d'assister 
aux. noees d^ Trajan C^raccidto ^ son fils. On 
vit dar^fe congrès^ le graini amiral du royaume^ 
Antoine de £kn- Severino ^ prince de Salerne ; 
k grand coïinélable^ Pierre dd Balzo^ prince 
d'Altamura ; le grand, sénéchal ^ Pierre de Gue- 
vara ^ marquis .del Vasto j Jérôme San-Seve» 

(i) liBttre dïnnoce^t VUf a(| comre âé MoiMon» pour l# 

féliciter sur le recouvremeat cl» sa liberté» Annale Mccie*^ 

• - 

1485, 5» 41 , p. 568. . 

( t) DtarÎQ di Siefana Jnfissura, T. III » P* II , p. 1 1 96. , 



DU MOYEN A^B. ^67 

rino , prince de Bisignano ; André-Matliiea Ac- c«âM.w«ix. 
quaviva, duc d'Atri ; le duc de Melfi , celui de ^^^^ 
'Nardo, les comtes de Lauria, de Melito^ de 
Nola, et une foule de moindres gentilshoiiimes. 
Ces seigneurs étoient résolus à ne pas souffrir 
davantage Foppression dans laquelle ils lan« 
guissoient. Us étoient entrés, en <^rrespondance 
avec Innocent YIII} ils avoient aussi des in- 
telligences avec deux confidens du ^^eux roi , 
dont le duc de Calalnre étoit jaloux^ et qu'il 
vouloit perdre t Fun étoit François Goppc^ , 
comte de Sarno, qui avoit administré les de- 
niers du roi dans son commerce de monopole ; 
Fautre , Antoine Petrucci , qu'il avoit fcit son 
secrétaire. Tous deux avoiént amassé à la cour 
de grandes richesses^ qui tentoiént la cupidité 

d'Alfonse (1). * 

Celui-ci , ^conncHssant le mécjontfentement de 
toute la nbbieisse , ne douta pas que l'assemblée 
de Melfi n'aboutit à mm rébellion. Il voulut 
donc prévenir les factieux par la rapidité de 
ses attaques, fi tcrniba à l'improviste sur le 
comté de Nola; .il s'empara dé tous le5 lieux 
forts, il y surprit la femme et le* deux fils du 
comte , qu'il envoya prisonniers à Naples.» Son 
intention étoit d^raser de mênàe les autres 



■ â 



( i ) Giannone Isioiia civile del Regno di Napoli. L. XX VIII , 
C« I, p. 610. 
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€HA».uxxix. mécontens , avant qa'ils eussent réuni leur» 
'^^^ forces j mais la rébellion , accélérée par cette vio» «. 
lence , éclata en même lenips dans tout le 
rùyaume ; et le duc de Calatoe fut obligé d^user 
de plus graxids ménagemens y avec ées ennemis 
pllis nombreux qu'il ne s'y étôit attendu. - 

Encore que la guerre eût éclaté, ni le roi, nî 
ses barons , ni le pape ne se trôuvoient prêts 
pour le combat; aussi Fon commença de toutes 
parts à négocier'^ plutôt- avec l'intention dé 
gagner du temps, ou de- se trotopbr les uns les 
autres, que de se reconcilier. Pes*ambassadéiafrs 
de Ferdinand se présentèrent <à là fin d'août, à 
Florence et à Mila^ , . pour àentsmàér à ces deux 
étatfi^ les secours qu'ils étoient obligés de foùr^ 
nir,* d'après leur traité ^'alHanoe (i). Loui» 
Sforza , dont la politique tortu'eusé semMoit 
n'avoir d'autre but que d'étonner et de "con- 
fondre ses alliés,, éivita quelque temps, et' par 
plusieurs subtérfu^ , d'énonicer ce qu'il vouloit 
faire. Mais la république florentine. , entraînée 
par Laurent de Médicis , promit, au roi une 

* vigoureuse assistance. Elle se chargea d'attaquer) 

le pape dans les: états mêmes dé L'Elise, tandis 
que Ferdinand combatlroit contre; ses harmuu 
Sforza s'étant enfin rangé au même parti, ils) 
prirent en commun à leur solde le comte de 

(i) Seipione Ammirato. L. XXV, p* 169» . ! .» 
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Pitigliano, le seigneur de Piombino , et tous les caàr.t^urtx. 
capitaines de la maison Orsini ; et dès le mois ^ ' 
de novembre i|[s attaquèrent Innocent VIII (i)* 
Le pape de son côté avoit cherché des alliances 
et dans le reste de l^Italie , et en France, Pour 
s'attacher les Vénitiens , il les ajroit relevée de 
toutes les censures prononcées contre eux par 
Sixte IV (2). Il avoit voulu leur persuader que 
le moment étoit venu de se venger du roi dé 
Naples ; mais cette sage république , à peine 
reposée de ses précédentes guerres , ne trouva 
point qu'elle eût d'assez fortes raisons pour s'en-r 
gjBLgdv dans de nouvelles hostilités. Elle se coH-^ 
tenta de céder au pape, son général Robert de 
San-Severino y qui passa au service de l'Eglise 
avec deux de ses fils , et trente-deux escadrons 
de cavalerie (5), Innocent oflWt en même temps à 
René H , duc de Lorraine, qu'il regardoît comme; 
représentant de la maison d'Anjou , l'investiture 
du royaume de Naples. Il ne 'doutoit pas de 
trouver ce prince prêt à tenter une entreprise 
qu'i][ jugeoit glorieuse. Mais René étoit alors 
même obligé de plaider à la cour de France^ 

(i) Scipione AmmireUo» L» XXV, p* 171. , # 

(a) BuUa Innoc. J^Jli ap» Ra^^nald. 1486 , $. 45, p. $h^. 
-^ AnéU Nava^ro* p. ii^a* 

(3) ilf. jént. Sabeilico. DecAlV , L. m, f. 2/^S. r^piario dl 
Roma dèt Notaio di Naniiporio, p. 1098* — ? Mîario F^rmrese* 
T.XXrV,p.à77- 
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Wp.lxxzxz. contre le testament de son grand-père qui Fex* 
'*^^* cluoit de sa saccession. H ne put obtenir du roi 
qu'un misérable secours de vingt mille fra^ics 
en argent , et de cent lances , pour tenter la 
conquête d'un royaume auquel Charles VIÏÏ 
prétendoit luiipaême ; et comme il ne vouloit 
pas appauvrir la Lorraine pour une guerre dont 
il n'attendoit peut-être pas de grands succès y 
et qui dans aucun cas. ne seroit favorable à ce 
duché ^ il renonça à son expédition (.i). 

Cependant Ferdinand avoit fait déclarer à ses 
banms qu'il étoit prêt à écouter leurs doléances^ . 
et à réformer les abus dont ils se plaignoient. 
Ceux-ci aroient nommé le prince de Bisignana 
pour exposer leurs griefs ; mais comme ils 
avoient alors l'espérance d'être soutenus par le 
pape , les Vénitiens et le duc René , ils firent au 
roi tles demandes qu'ils croyoient eux-mêmes 
abscdtiment inacceptables. Ferdinand répondit 
qu'il étoit prêt à signer la paix aux conditions 
que les barons proposoient , et Son second fils , 
Frédéric , se rendit à leur assemblée avecf oôtto 
Kce^tation pleine et entité. L'extrême débon^ 
naireté de Ferdinand , loin de faciliter la né- 
gociation , glaça d'éflfroî les confédérés ; ils re- 
, corinui'ent aisémeiit Kntentipn de leur maître 

(i ) PhiL de Comineê. L. VII , Chap. I , p« i S5 , T. XIL Mén* 
pour l*Hut. de France. 
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ée tout accorder , de tout jurer , et de ne res- chjlp wxxijk. 
pecter aucun de ses sermens. Au lieu d'accepter **^' 
!a paix aux conditions qu'eux-mêmes avoient 
demandées , ils oflfrirent la couronne à Frédéric 
d'Aragon , qui venoit auprès d'eux pour les 
leur accorder. Ce prince avoit inspiré , par ^es 
vertus , autant de bienveillance et de respect , 
que son frère de méfiance et de haine. S'il avoit 
été l'héritier légitime du trône , il auroit sans 
doute sauvé la maison d'Aragon du sort qui la 
menaçoit ; mais il ne pou voit accepter des pro- 
positions coupables , et il aima mieux demeure* 
prisonnierdes rebelles , que de régner sur eux(i); 
Le roi avoit jugé que le parti nombreux formé 
contre lui , seroit poussé par la guerre à deâ 
mesures vigoureuses , tandis que s'il continuoit 
à négocier , le respect pour l'autorité royale 
arrêteroit tous les efforts d'une ligue mal affer- 
mie , et la discorde ne tarderoit pas^ à s'y in-» 
troduire. Il donna donc à son petit fils , Fer- 
dinand^ prince de Capôue, une armée dPob- 
àervation, chai'g^ seulement de contenir le* 
rebelles, tandis qu'il mit la plus grande partie 
de ses fortes sous les ordres du duc de Calabré, 
qui marcha sur Rome , pour s'y réunir' au 
comte de Pitigliano'et aux Orsinî, soldés par 
le duc de Milan et les Florentins (2). 

(1) Gimnnone htpria civil. L. XXVIU ,C. l, p. 6i«. 
(a) Giannone Utoria civil. L. ^JCVUI» C. I» p. 614. 
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<»jLP.T.xxxix. Aucune action d'éclat ne signala cette guerre i 
i'i85. Robert de San-Severino voulut s'ouvrir un 
passage au travers des états de l'Eglise , pour 
aller se joindre dans le royaume de Naples y 
aux barons qui Fattendoient. Leduc de Calabre^ 
avec les Orsini, prit à tâche de l'arrêter (i)i(i 
Les Florentins , toujours lents à se mettre en: 
mouvement, n'agirent avec quelque vigueur ^ 
«4«6. qu'au commencement de l'année suivante. Alors 
ils étendirent leurs négociations dans toutes, 
les villes de l'Eglise qui confinoient à leur ter- 
ritoire. Les Baglioni dévoient feire révolter 
Pérouse , et y rétablir le gouvernement répu- 
blicain ; les fils de Nicolas Vitelli , qui vendit de 
mourir, dévoient,' avec l'aide de leurs partisans, 
recouvrer la seigneurie de Città di €astello j 
Jean des Gatti devoit faire valoir les droits do 
sa Ëimille sur Viterbe j les villes d'Assise , Fo- 
ligno, Montefalco, Spolète, Todi et Orviète^ 
recdoient dç même chacune un parti qui 
traitoit avec les Florentins (2). Aucune de ces 
.conjurations , il est v|ai , n'eut une heureuse 
issue; mais le pape qui en avoit connoissance, 
ei;i conçut une extrême inquiétude* Il fut obligé 
de diviser ses forces , pour contenir toutes ses 
villes dans lé devoir , et il ne put .point donner 

(t) Soipione AmmircUo.lt, XXV, p. 171. 

(a) ScipioneAmttkirato» L. XXV 9 p> 17S; * . 
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aux bâi^rid na'toUtaâna , lès séoours qu'il leur (îEip.r.xixii. 
avoit promis. *^»^^' 

Cependant les àén^ arifiées àù duc de Calabre 
et de Sîtti-Sôtér'ino , qui s^étoièHt lôYig-temps 
menâseées , se renconitrèreift enfin le 8 mdi 1 486, 
au pôtit de Lâtneïïtdna. Un combat al'ëngagea' 
entre ces defûi co^p^ de càvaleriei ,- mais avec 
si pèil d'ardeur ifiilitaire , qu'on assure qu'il 
n'y eut personne ni de toê ni dp blessé. Comme 
le duc dé Calabre enlevai desr prîswîftriiërs à Ro- 
bert de SâCn-Se^érino , et lé repôtràia da chaiSip 
de bîataiHé , û fut supposa àVbit réîtiporté lâi 
victoire (i). Alors il S-âpproôhït de Rome;"èfc 
lès* Orsini qui lui étoieiit déV^oûés , jétèifent la 
Ville "dans une éxtrênlte confusion y car autant 
la guerre étoit peu meurtrière pour lea^ sold^^, 
autant c4fe étoit ruineuse pour les petfpies. 

Lé dai^t dé tout Tétat de' PEgKsé / là* dé- 
Vai^tion des caËnpi^rîéisIf , la rùtné de là ville 
ellé-m^é , -inspirbient déjà au foiblé Irihb- 
cerit-vm du repeittir dé s'être éngsi^ dsctis 
utte lutté supéli^îeure k àes forces; Après avoir 
alltimé une guerre iiijprtkdertte , il ifavôit pi^is 
aucune mesure pour la soutenir j il se défioit 
de tous égaleihént, et dans son indécision il 
laissoit échapper ses dernières ressources., :Lau- . 



I \ 



(i) Scipione'jimmimto. L. XXV, p. if S. *— iV. jf- Sà^efiêcHi 
Deçà IV , li. f If , f. 343. ?<». 

TOME XI. 18 
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caAF.Lxxzxz. rent de Médiçis augmenta encore son irrésolu- 

'*^^* tion et ses craintes, en faisant tomber entre se» 

mains de fausses lettres de Robert de San-Se- 

' . . . • 

verino , qui dévoient faire appréhender une 

trahison de sa part (i). Les cardinaux s^accor- 

doien t à presser le pape de terminer cette guerre . 

ruineuse : le; seul cardinal de Salue,, comme 

françois , se trou voit en opposition avec tout. 

le sacré collège. Il rappeloitles démarches faites 

par la cour de Rome auprès du roi de France , et 

. il protestoit que le pape ne pou voit sans dé^on- . 

neur al^andonner une entreprise qui avoit déjà 

mis la France entière sous les armes. Le vice- 

chancelier Rodéric Borgia, lui répondit avec 

tant de violence , qu'o^ eut peine à empêcher 

les deux cardinaux de se battre (2). 

Ferdinand et Isabelle, rois d'Aragon et de 

Castille , cherchoieht par leurs ambassadeurs à 

rétablir la paix du midi de l'Italie. La réunion de 

ces deux antiques monarchies leur avoit donné . 

une grande prépondérance dans la politique de 

l'Europe. Ferdinand étoit roi de Sicile , et il 

avoit par conséquent un intérêt direct à écarter . 

(1) Raynaïdi .Annal. Ecclea. i486 , $. 16 , p. 368. 

(3) , Rodéric Borgia s'écria que le •^aint^Pére ne devoit pa« 
écouter les propos d*ua iTrogtie; le cardinal de Balue répondit 
à cette insulte par des attaques plus directes encore sur le» 
mœurs , la.najssance etU foi âaMarrano, ou mécréant espaguot. 
Stefano Jnfesêura. Diario Romano.T. lU, P.. VL , ii04*>2o5.' 
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* * 

du royaume de Fautre Ferdinand , son cousin , «bi».lxxxix. 
les prétendans François qui pouvoient ébranler *^*^' 
sa propre domination. D'autre part il avoit à 
craindre pour la Sicile l'invasion des Turcs, 
qui aufoient pu faire ainsi une diversion à la 
guerre qu'il por toit dans le royaume, musulman 
de Grenade. Il importoit donc aux rois d'Es- 
pagne que l'Italie demeurât unie , pour paroître 
redoutable aux étrangers ; aussi s'ofirirent-ils 
pour médiateurs dans la guerre entre le pape 
et le roi de Naples. L'évêque d'Oviedo, et Fran- 
cisco de Roxas vinrent à Rome , piour négocier. 
Plus tard ils fîireAt suivis par don Inigo de 
Mendoza , comte de Tendilla, et tous les partis 
parurent également empressés d'accepter leur 
médiation (i). 

Ferdinand de Naples. accorda au pape toute» 
ses demandes. Il Rengagea à payer à l'Église 
le tribut annuel , avec tous ses arrérages ; il 
reconnut pour vassaux immédiats de l'Église , 
et la ville de l'Aquila, et tous les barons re- 
belles qui avoient Ëiit a,}^ pape hommage de 
leurs fiefs. Seulement il stipula que les cens 
payés annuellement à TÉglise f)ar cette ville 
ou ces barons, seroient reçus en déduction 
du tribut qu^il reconnoissoit devoir lui-même. 
Il ne se contenta pas de pardonner à tous 



(1) Rayhaldi Annal. EcçléSi iffi$, j. i-a, p ' $^6, 
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cMAP.Lxxxix,^es barons , U lès di&pensa dte venir lui ren- 
'^ • dre hommage à Naples, il leur permit de res- 
ter dans leurs forteresses, au mili^ de leurs 
vassaux , et il donna cependant pour garans de 
leur sûreté les rois d^ Aragon et dfe Gàstillè , le 
duc db 'Milan et Eaurent die SIédicis. Ce.traité, 
qui n'avoit point été communiqué aux cardi- 
naux, fut signé Ife 11 août à Rome, et publié 
immédiatement (i)* 

Besdeux confidens<le Ferdinand, qui a voient 
entretenu avec les rebelles une secrète corres- 
pondance, n'étoi^it pas explicitement compris 
dans le traité; Aussi Ferdinand , au moment 
où il reçut le 1 3 août la nouvdie de la signa- 
ture de la paix, pour m^er la telTeur à Pes- 
pérance, fit-il arrêter François Coppolâ , comte 
de Samoj les comtps de Garinbla et- de Pbli- 
castro ses- fils; Antoine fiêtrucci son secrétaire, 
et deux de leurs confidëns: Leurs biens , qui 
montoient, dit-on, àtroiscçnts mille- ducats , 
furent saisis; et peu de jours après , on fit périr 
tousces prisonniers di.ns decruels supplices (a). 
Les barons j qui avoient été en guerre avec le 
roi , se cruratt un .moment abandonnés à ses^ 

del Notaio <JU Nantiportq^ p^ iio3. — Raynalct^^nnal. Eççleêi 
$. i3et i4> P- 368. 

(a) JnnaU Napoiituni di JRaimQ^ X. JpUUrP a3,9-. 



ik»6. 



veâgèatic^ par le 4i?aké de (paû: , ou peut-être cihap.i.xixix 
par une collusion honteuse des |)uisdan€es mô- 
mes qui av^0iebt:gairftnt:ilei»t èûreté. Le ^knd 
sénéc^l., Pierre de ôuêvara, meiurut de dou- 
leur de l'avilis(sement cm étoit tombé son parti, 
^tiloinè de San-SeVerino , prince de SaJbrne , 
oonnoisèànt trop F^dîîiamd pour ae £er jàlnais 
À Im^ passa^e^ France ^ et apt^ de longs eifotts ii 
réussit «nân à y sufidt^: un vengeur (i). Les 
mitres barons^ «retii^ dans feurs t^i?es^ furent 
ménagés ^quel^ue tèmf» eticore par le roi ; et 
ils cherchèrent 'alors à sie^ peÈiiuiHÏer que le^r' 
x)au3e n'étoit point là lûémeque œllédu comte 
de Samo et dfe Pétrucci^ 

.Cependant Ferdinat^d , aprèè s'être atssuré 
que le roi d'Espagne , le due de Milan et Lau- 
rent de Médîcis ite tiendroient point la main à 
Fesécution de ses promesses ^ ne tarda pas à 
]es yiolar toutes éSi^ntéiUmnt. Il fit entrét au 
imois de septemblre dans Aquila, ce mêkne bomtè 
de Montorio ^ qu'il avoit Êdt arrêter un an au- 
paravant y niais qui depuiâ s'étoit entièrement 
dévoué au it)i; Le comte tomba à Timproviste 
sur les soldats d'Innocent YIII ; il en tua uiié 
partie , et contraignit lé r^e à la faite. Il fit 
mettre à mort l'archidiacre , chef du parti de 
l'Église , et représentant du, pâpè dând Aqtdla j 



(i) Mémoireè de PhiL de Comineê* h. Vlf^Chap. Il , p. i58. 
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cBi.p,TJtxxix. enfin il soumit sans réserve cette ville à l'auto- 
i486. j.£|^ royale (i). 

Les barons n'échappèrent pas long-temps nori 
plus à la perfidie du ror; le 10 octobre, ou selon 
d'autres le 10 juin suivant^*lfit arrêter les 
princes d'Altamura et de Bisignano, les ducs 
de Melfi et de Nardp, les comtes de Morcone , 
deLauria, de Melito, de Nola, et plusieurs 
autres gentilshommes. • On prétend que tous 
ces seigneurs furent immédiatement égorgés, 
et que leurs corps, cousus dans des sacs , (areni 
jetés à la mer. Mais Ferdinand , pour contenir 
leurs partisans , voulut faire croire qu'il re^ 
tenoit toujours ces princes comme otages , et 
il eut soin de faire porter chaque jour des pro- 
visions à leur prison. Pçu de temps après on 
arrêta encore leurs femmes et leurs enfans , et 
tous leurs biens furent confisqués. La princesse 
det Bisignano réussit seule à s'enfuir avec sa 
famille. Le roi fit frérir en même temps Marin 
Marzano , duc de Suessa , qui depuis vingt* 
cinq ans languissoit dans ses cachots (2). 

Le roi .n'ayant plus rien à craindre de ses 
barons, se dégagea de tout reste d'yards pour 
le pape. Il continua à disposer , sans le con- 

* » - 

(1) Si^fano Jnffssura, Diario di Roma, T. III . P. Il , p. 1314. 
*— Raynaldi AnnaL Eccles. i486 , $. 19 , p. 369. 

(a) Giannone Ist. civ, L. XXVm,C. I, p. 618 « 



hv MOYEN AGE. ^79 

«ulter ) de tous les bénéfices ecclésiastiques de cbâp.i.xxx«. 
ses états ; il refusa le tribut annuel qu'il s'étoit '^*^' 
engagé à payer , et lorsque Févêque de Césène 
fut envoyé par Innocent VIII auprès de lui , 
pour réclamer sur ces deux objets , Ferdiîiand 
, répondit qu^il connoissoit mieux ses propres 
sujets que le pape , et qu^il savoit mieux que 
lui, quels étoient ceux qui étoient dignes d'avan- 
cement, n ajouta qu'il étoit sans argent, et que 
d'ailleurs îl avoit tant fait de dépenses pour 
l'Église , qtf il avoit mérité de jouir d'une plus 
longue exemption encore (i). 

Robert de San-Severino sachant que le traité 
de paix ne contenoit aucune clause en sa faveur, 
se mit en marche pour regagner , avec sa cava- 
lerie , le territoire de Venise ; déterminé à s'ou- 
vrir son chemin à la pointe de l'épée. Il avoit 
déjà passé Todi et le bourg Saint-Sépiilchre , 
lorsque le duc de Calabre se mit à ses trousses ; 
mais comme ce duc encourageoit à la résistance 
toutes les villes dont San-Severino s'approchoit , 
il commença bientôt à gagner des marches sui^ 
lui. Jean Bentivoglio et les Bolonois fermèrent 
enfin le passage au général du pape , et celui-ci 
fut obligé d^abandonnér tous ses bagages et la 
pi us grande partie de son armée , tandis qu'avec 

(i) Siefano Infeêmra Diar, Rom. p. 1 a 1 ^.'^Rd^nald. Annaii 
Eccles, itfii s $• ii> p* 58a. 
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cBAv.Lxxxix. cent cheY^xxJ^ ]j?#^F^ se^lepiiKr^t^ ^ ée|iappa à 
'^ ', s|e^^^n€wjs, pt rénlfa 9wr ïe lierritojure de 
y^yiise (i). 

^^mais le îS^iat- Siéjge n'qivpit :&it u^e pkix 
plujs» tiQnlpu9iB que c^He qup y ewoit de condure 
Jimpcent J^IU. ^ns aypjf pprWY^é ai^puuer 
grande dprpute , auçian reyers qpi pût motiver 
tant de fpfblessje, il avoit sacrifié le g^iiérai 
qui étpit yenu p^ ^pn sery icp de Fautre ejçtré- 
^îité de rjt^Ue : il avait ahwdonjiié toft$ spa 
eqçagempR^ ay^ Hené 4p IçQjcraipe et l^ coijr 
de France ; il avoi|; ^i|; tr^l^^ejT.d^ps 1^ qu:liots 
et périr dans les. ^^pplices , de? bpp^mes qui 
n'étoicn^ cpup^^l^le^ que pour avoir soutenu son 
parti , et ^u'il s^étoit engagé splennpllepient à 
défendre. |1 peydoi|: le <^ibp.t dft Royaume de 
Naple^ , et la p^-éçentation a^3ç faéné^ces , que 
Ferdinand conservpit seul ; et ppup cpmble do 
honte, tous ces outrages lui étoient faits en 
contradiction ouyprte ç^veç un tf ^ité solennelle- 
n^ent juré , et anuoncé à toute l'Europe, sans 
c^Vi'il of^t ^P téiuQ^gner aupun rçs^eutiment. 
]|[nnoçent VII^ qui fit quelque fpibk*^ tentativpsf 
pour se f^ire payer par Ferdinand , n^^n fit au- 
cune pour si^uyer le? malheureuses yictimes de 
^eur attachçrpjcut fi^u Saint-^iége. Il n'en con- 

(i) Scipione Arnmirato, L, XXV, p. 176. —Jï/. Jnt, Sa^ 
bêiiiùo, D. IV, li. lit, f. 345 , Y, "-^ Hier, de BurseUis Ann, 
Bpnon. T. XXIÏI , p. 906. 



aerva p^s ^M^iJ^s #0* reUtV>w de bom voisinage fî«^A^««X' 
^Viec le roi àe N^pl^fi ; il n'inToqua point la **^* 
garantie dos ni^dîail^ur^ du traité de 9uome , et 
hiçirtpt il «e jeta §»tièi?ement entre les bras dp 
Tan d'i^iix^ B ^^nfpit sa propre foiblease , ii 
ayjoi|: J^esoin d.^ tr^Ofurer de k force, il dësiroit 
être jç^pd^it ft ^ confier en aveugle, et il 
ehoisi^t ^^r 909 oQnfîdj^nt et aon ^ide , celui 
eîi q^f^. ^ ymçit A^ trouver ropppsitîon la plus 
yigoiÇLX^jfk^, ; ï^aar^nt de Mëdicis , l'allié et le 
sauyeii^ de Ferdinand. 

Ce chef célèbre de la république florentine 

ayoit tl?auvé ^n juste mécontentement dans le 
conseil mêm^ des Septante , qu^il avoit créé , 
lorsqu'il iivoit voulu engager Florence ii 3e- 
i^l^dej^ Ferdinand dans une oppression injuste, 
et à se brpuiller avec FËglise , dont Finimitië 
éteit toujours redoi^table. Son histofcien, Va- 
Iwi , assure que jamais il pe déploya tant d'élo- 
quenee» que dans le discours qui persuada seiT 
collèguea (i). Jamais aussi il n'avoit eu besoin 
de plus d'artifice que dans cette occasion, où. 
il VQuloit Eure sacrifier Piqtérét comme les priur 
cipes ^é la république,» à spn avantage person- 
nel. Laurent réussit à procurer à sa famille 
^amitié de Ferdinand en lui rendant service , 

(i) P^a^i in vitq fjçurfnliû p. 55. -^ Rxw:oë lÂfe .cf Lo^ 
renzo de Medici. T. U , Ch. Vf , p. »7« 
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cHAp.Lxxziz. et celle dlnnocent VIII, en Fintimidant ; mais 
t486» iii 1^0 j^JL l'autre n'étaient les vr^is alliés que 
.devoit désirer Florence ; ni Tun ni l'autre rie 
pouvoient promettre de la constance dans leurs 
affections, ou de la suite dans leur politique. 
Florence étoit déchue de sa grandeur depuis 
qu'elle avdit abandonné le système des Albizzi , 
et qu'elle ne faisoit plus cause commune avec 
tous les peuples libres. Les M édicis , hurriiliés 
de n'être considérés dans les autres républiques 
que comme de simples citoyens , manifestoient 
de Ja jalousie contre Venise , ils inspiroient de 
la défiance à Grénes , à Lucques et à Sienne ; ils 
mettoient enfin tout leur art à maintenir un 
esprit de rivalité entre leur patrie et les villes 
libres. Dès -lors Florence n'eut plus de par- 
tisans héréditaires dans le reste de l'Italie ; on 
savoit que son alliance dépendoit des intrigues 
secrètes du cabinet, qu'elle étoit variable comme 
les intérêts du jour et les faveurs des princes; 
ceux qui souffroient pour la cause la pluâ légi-^ 
lime n'étoient plus assurés de ses secours ; ils 
ne songèrent non plus à venir à son aide, 
qu'autant qu'ils s'y sentirent conviés par' un 
intérêt présent. 

La vanité de Laurent de Médicis étoit flattée , 
toutes les fois qu'il traîtoit avec des princes j 
Ferdinand avoit*pour lui tous les égards ré- 
servés aux souverains. Son fils Pierre fut ac- 
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cueilli avec bien plus^de respect, aux noces «■ap.wxxix. 
d'Isabelle d^Aragon avec Jean Galeaz , que les '^^^■ 
ambassadeurs de la république ( i ). InnocentVIII, 
de son côté, ne s'alltoit pas à Elorence, mais aux 
Médicis. Son fils, Franceschetto Cybo , épousa 
Madélaine , fille de Laurent et de Clarice Orsini. 
Clarice fiit à cette occasion reçue avec pompe 
à la cour de Bx>me , aussi-bien que son père 
Virginip Orsini, qui depuis le commencement 
de ce pontificat , avoit été en guerre avec le 
Saint-Siège : tous les Orsini, qui a voient été 
persécutés avec acharnement , furent rappelés 
à la fiiveur et à la toute-puissance dans Rome. , 
Enfin, le pape promit au frère de sa belle-fille, 
au second fils de Laurent de Médicis, un cha- 
peau de cardinal. Celui dont la fortune corn- 
mençoit ainsi, devoit être un jour le pape 
Léon X; alors il étoit encore enfant, et jamais 
la première dignité de FEglise n'avoit été ob- 
tenue dans un âge aussi tendre. Le mariage de 
Franceschetto Cybo, avec Madélaine de Médicis,- 
ne se célébra qu^en novembre 1487 , et la coh- 
séetation de Jean de Médicis fut di£Cérée jus- 
qu'au commencement de l'année. 1492 .(2): 

(1) latorie di Giovanni Camhi. T. XXIV, p. 3g. 

^3) McuichiavelU Ist, L. VII[ , p. 435. — Scipione Ammi-" 
raio. L« XXV, p. 177. — /. Mich. BruU, L. VIII, p. 209. — 
Diario di Ste/ano Infeaaura, Ti ÏII, P. Il , p. iai5. — Diario 
di Borna del Noiaio4ii f^ùntipono, p. iio6. 
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cnip.LxxxiK^ Latirent dte Médicis éioil à. peiée tnéooncil^ i 
1486. J^JEglise , qtall diemlk A Imioeent Ylîl ml service 
jémiDenït,, eai tenminant Iiom>rabl€ziienl pouot* lui 
tme petite ga^me^ qui menaçoit d'-être ^uiTÎe 
de grands dâsasstres. La ville dX)8iiiiio, dahs Sâr 
Marcbe, a^t épronré une révolution^ k la 
suite de laquelle «lie avoit seooué la domioatîoâ 
de rSglise , et Bbccolino Goxzbni , l'un de isos 
citoyens, «'en étoit fiiit dédarêr seigneur.. CSe 
petit sourerain , almtidcmné à ^es seules forces ^ 
auroit été aisément ram^ié à Tobéissance en* 
vers le siège apostcdique ; mais vers le même 
^ temps Bajazelh II ^ resté vainqueur dans les 
guerres civiles des Turcs , avoit repris le desn- 
«ein de pénétrer en Italie. Des poignées d^aven*^ 
turiers musulmans avbient fait plusieurs des- 
centes dans la Marche d'Âncône; ils avoient 
essayé de surprendre Fano^ et ils avoient trou vé^ 
dans les états du pape y des oorrespondans et: 
des partisans y cmnme ils en avoient trouve 
précédemment dans ceux de Ferdiiiand (i)l 
Boccolino, <]ui ne pou voit guère espérer de 
former des alliances en Italie, fit df&irà Ba^ 
jazeth II de tenir de lui k ville d^O^imo en 
fief; il lui envoya son frère à O>nstantinople , 
tandis qu'un agent du sultan vint à Venise 
pour suivre cette négociation. La ville d^Osinio 

( I ) Roacoë iJfi of Lorenso, Cliap. VI , jpb 5 1, 
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est située à quelque distance <îti rivage , et hmo- cBràT^.T.xxxix. 
cent VIH , pour supprimer une révoHe qui '^^^" 
pouvoit aToir de si funestes conséquences , 
avoit envoyé inamédiatemént dans> la Mkrche 
lecardinaï JVilîen de la Hovère, qui avoit coupé 
lés communications de Boccolino avec Ik mer. 
Il l'assiégea ensuite dans Oàimo , place assez 
forte, et qui se défendit avec vigueur : si la 
garnison turque, qu'on y attendoit, étoit entréie 
dans ses murs, il est peu probable qu'on eût 
jamais pu chasser ensuite les Musulmans du 
sein des états de FEglise (i). Laurent de Sfédîcis 
interposa sa médiation pour terminer cette 
§ue;[Te dangereuse : il envoya l'ëvêque d*A- 
rezzo à Boccolino , et il lui persuada de vendre 
au pape la ville d'Osimo, pour là somme de 
sept mille florins. Boccolino vint ensuite à Flo- 
rence, où ir fut bien accueilli; mais lorsque 
dfe là iV se rendit à: Milan , il fût arrêté à son 
entrée dans cettfe dernière ville., et pendu sans 
jugenient, et sans égard pour la protection dé' 
Médicis , ou peut-être avec sa connivence se- 
crète ('2). • * 
\ ■ ■ ■ 

(\) Stefano^Ihfessura Diario Rùmaho. p. laiS; -— ïfefô^/W^ôV 

(2) Slefano InfeMura. p. 1217. — Rc^nald. jénnal. Ecoles, 
ifk^7»i' 7, p. 38u, 
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cBXP.Lxxxix. U ne restoit plus en Italie d'autre guerre que 
'^*^* celle entre les républiques de Florence et de. 
Gênes ; elle n'avoit point été terminée par le 
traité de Bagnole en i484, elle ne le fut point 
par celui de Rome en i486. Le prqmier avoit 
laissé aux Florentins le droit de poursuivre par 
les armes la restitution de Sarzane , qu'Au- 
gustin Frégbse leur avoit enlevée : dans ce but 
ils avoient pris à leur solde le comte Antoine 
de Marciano, et Ranuccio Fàrnese, et ils les 
avoient envoyés dans la Lunigiane, dès le mois • 
de septembre i484 (i). 
X484. Gênes se trouvoit alors avoir pour doge ce 
même Paul Frégose , son archevêque , qui s'é- 
toit assis deux fois, erf 1 464, sur le trône du- 
cfil , qui s'y étoit soutenu par des brigandages 
inouis , et qui s'étoit voué à la piraterie , lors- 
qu'il avoit été forcé d'en descendre. Il étoit 
rentré dans sa patrie en i47Q, avec le reste de 
sa famille. Son neveu, Baptiste, avoit alors été 
proclamé doge ; Paul lui-même avoit été décoré 
par Sixte IV du chapeau de cardinal , et chargé 
du commandement de la flotte envoyée contre 
les Turcs. Mais ni ces honneurs, ni le rang 
qu'il occupoit dans l'Eglise et dans sa patrie, ni 
le crédit qu'il conservoit sur le doge Baptiste- 
Frégose son neveu , ne suffîsoient encore pour 

(i) Scipione Jmmirato, L. XXV , p« i6a* 
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satisfaire rambitieùx archevêque. Il accasa Bap- 
tiste , auprès des chefs de sa fection , de dureté, '***• 
d'arrogance et d'injustice j il prétendit que ce 
doge étoit en négociation avec Ferapereur , pour 
lui soumettre Gènes , et la tenir ensuite en fief 
de lui 'y il s'associa avec Lazare Doria , qui avoit 
comme Ipi un grand nombre de factieux à ses 
ordres ; et le doge son neveu étant venu lui 
rendre visite à Farcheyêché, le 26 novembre 
i485 , il l'y fit arrêter , il lui demanda^ au 
nom de toute sa famille, de déposer la cou- 
ronne ducale, et il ne le remit en liberté qu'a- 
près s'être fait livrer le palais et les forteresses. 
Ensuite Paul Frégose ayant assemblé un conseil 
de trois cents citoyens, se fit proclamer doge 
de Gênes par leurs suffrages (i). 

Ce chef de factieux^ habile et entréprenant, 
étoit un des plus redoutables adversaires que, 
les Florentins pussent rencontrer dans leur en- 
treprise sur Sàrzane. Ce n'étoit plus à Augus- 
tin Frégose seul qu'ils dévoient disputer la pe- 
tite ville dont ils réclamoient la souveraineté , 
mais au doge , et en même temps à la banque 
de Saint-George. Cette compagnie de commerce , 

(1) 9apiiste Frégose a écril lui-même l'histoire de cette révo- 

lotion , et fait le tableau des crimes et des Tices honteux de son 

s oneie, dans ton livre De Fàclia el Dtdtiè mirabUibua, — UberU 

% - 

Folieiœ, L. XI» p* 65o. — Ag* Giuatiniani AnnalL L« V» 
f. 241 , F. — F. Bistarro fiiêL Oanuê/iê. L. XV^ p. 356. 
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csÂFxsixxiz. SOUS prétexte d^tuâministrer les reveriUÉ^ des 
«4*4. créandors de Tétat de Gènes , avoit un gû^hyeT-: 
nefmenl reptéseatatif , un tî^ésôp , uiïé a^iîiée et 
xm i^stèWîô cte Kbe^té e« d^adîùaiirisfràfîbïi bien 
scipérietir k celui de la répu^iqoe au milieu de 
laquelle elle étoit iifi^itaée^ (i). Augustin Fré- 
gose , qui ne s'étoif pifô s^titî a^ses^ fort pour dé- 
fendre seul Sarzalâe , a^rôif cédé à eetle* baâque 
touS' ses^ di»oitâ. 

La batH^ûe dô Saint-Georgé pbssédoif ^âle-* 
ment le fort cMteàU de Pieti*a-S«iiMa , i^ui com- 
mande le passage à6 la LuHi^ne , sur le che- 
min de Florence à Sai^ane. Ge château est 
situé daiifr une plaine^ fertile, couveWé ptfx des 
bois d^oliviers , mais ifessettée ehtre' les^ nlon^ 
tagnes et la mer^ Les eaii3C , qui ne peuvent 
y trouver un éoouiemeiît' suJËsiEuit, y fonuéilt 
qudques^ ztkarais qui rendent cette delii^pàgiie 
très - malsaine. Pietria-SàilÉa: a'toît' été bâtie 
au treisrième siècle, par un podeàAt flôrëhtîti ; 
lea PisanS et les liucquôis Favoîfent possédée 
à ïetii^ toui*, et là république florentîrié^^Pavoit 
déflnitiVeftkenI? aliénée en i54S. La' banque dé 
Saint-George y* tenoit- alors tix)il5'Centshottinle^ 
icle garnison. D étoit difficile d'attaquer Sarzane 
sans posséder Pietra-Santa. Cependant les Flo- 
rentins^ qui ne se. r^ajEdoient poinit comiile en 

(i) Nie hhtcthittt^ittlàioK L. VIIÏ, p. 435: 
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guerre avec les Génois , ne youloient pas com- cbap lxxxix. 
mencer les hostilités contre cette forteresse. ^^^^' 
Mais un convoi foiblement escorté , qulls en- 
voyoient à leur armée , et qui passoit sous les 
murs de Pietra Santa, fut pillé par la garnison. 
Dès -lors ils se crurent en droit d'assiéger ce 
château, et la guerre, au lieu de n'être dirigée 
que contre Augustin Frégose, devint publique 
entre les deux états (1). Les Génois, de leur 
côté , envoyèrent Constantin Dbria , avec u ne 
flotte de dix galères et quatre vaisseaux ronds, 
pour porter le ravage à Livournè , à Vado , et 
sur toutes les côtes de Toscane (2). 

Le mauvais air de Pietra-Santa rendit trèsr 
meurtrier le siège de cette petite ville,. qui 
avoit été entrepris dans la saison des fièvres. Il 
y avoit eu peu d'actions militaires , les batteries 
n'étoient point encoire plantées devant les murs, 
et déjà les trois capitaines des Florentinfs , les 
éomtes de PitigUano et de Marciano, et Ranuc- 
cio Farnèse étoient malades; la plupart de leurs 
soldats, étoient hors d'état de faire aucun ser-r 
vice. Ils étoient sur le point, le 10 octobre, de 
lever le siège (3), lorsque les Florentins envoyé* 

(i) Nie, MacchiayelU. L. VHf , p. 45i. — Scipione Ammi^ 
rato. L. XXV , p. i65. -r- /. Mich. BruiL L. VIII , p. ^98. 

(a) Uberti FoHetœ Genuêna. Biai. L. XI , p. 661. — P, Bi- 
zarro» L. XV, p. 567. — • AgoaU GiuHiniani Annal, L. V, 
f. 341. 

(3) Hcipione Ammirato* L. XXV; p. i63. 

Toip: XI. ig 
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cHÀPxxxxix. rent à leur armée des renforts considéral^Ies , 
^^^^' avec trois nouveaux commissaires. Ceux-ci 
s^efforcèrent de faire comprendre aux soldats 
que, dans;un climat chaud et fiévreux , l'au- 
tomne étoit bien plutôt la saison de commencer 
que de terminer la campagne. Ils les engagèrent, 
donc à demeurer encore devant Pietra-Santa, 
et les 21 et aa octobre, Js les conduisirent à , 
Fattaque de deux redoutes qu'ils enlevèrent, 
rune au Salto à la Cervia^ Fautre dans la vallée 
^ de Corpara. La garnison avoit jusqu^alors con- 
servé une communication avec les montagnes , 
au moyen de ces redoutes. Cependant le comte 
de Marciano fut tué dans une de ces attaques j 
les trois nouveaux commissaires, Guicciardini, 
Gian-Figliazzi et Pucci, furent atteints par la 
fièvre épidémique , et Ton fut obligé d'en en-» 
voyer un nouveau , Bernard del Nero, pour les 
remplacer. Il arriva au camp le 2 novembre ; la 
garnison étoit déjà aux abois; un assaut fut 
livré à la place le 5 novembre , et les Florentins 
demeurèrent maîtres d'un bastion. Alors Lau- 
i^ent de Médicis , qui ne s'approchoit guère des 
camps aussi long-temps qu'il ,y avoit quelque 
danger , accourut à celui des assiégearrs , pour 
recevoir la capitulation de Pietra-Santa, Elle 
fut signée le 8 novembre (1). 

(1) Scipione Àmmiraio. JU XXV i p. ir)4, •— MacchiaveUi , 
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Les Florentins cependant avoient pris à leur chap.i:.xxxix 
solde dix-huit galères catalanes , sous les ordres '^^* 
de Requesens et de Villa-Marina ; ils avoient 
formé un parti parmi les émigrés génois enne- 
mis de Paul Frégose , et ils vpuloient attaquer 
ce doge dans sa capitale. Bernard dçl Nero eut 
beaucoup de peine à tenir réunie l'armée qui 
a voit pris Pietra-Santa , ei qui étoit afiFoiblie çt 
découragée par des maladies toujours renaiisf- 
santes. Il 4fe préparoit cependant à continuer la 
campagne, lorsqu'il apprit que les émigrés génois 
avoient été défaits le 2 a décembre : alors il céda 
aux sollicitations de ses soldats , et il les mit en, 
quartiers d'hiver (1). 

Louis-le Maure , régent de Milan , et le pape , mw, 
offrirent aux deux républiques leur'médiatioti : 
ils proposèrent , ou de laisser aux Génois la 
possession d« Sai^ane , et auxf Florentins celle de 
Pietra-Santa, ou d'échanger. ces deilx* places 
l'une contre l'autre, pour que chaque république 
rentrât dans ses anciennes propriétés. Les Gé- 
nois , dans la preniière supposition , deman-- 
doient que les Florentins évacuassent Sarza^- 
nello , forteresse attenante à Sarzane , qu'ils • 
possédoient toujours. Ceux-ci ne vouloient Je 

^8lor. L, Vra , p, 454* ^ F. Bisarr^. U XV , p., 558- -*- JgoaL 
Qiuatinicmi, L. V, £. 242. ^ , 

(î) Scipionû AmmircUo, I#. X.X V» p. i66. 
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cBAT.txxxiz. faire qu'autant qu'ils seroient r^ibôursés da 
»4»5. prix d'achat qu'ils avoient payé à Frégôse pour 
toutes deux. Ces prétentions quoique opposées, 
ne paroissoient pas bien difficiles à accorder j 
aussi pendant toute l'année i485 , les hostilités 
demeurèrent-elles suspendues, d'autant plus 
que la guerre de Naples et de l'Église attiroit 
d'un autre côté l'attention et les forces des Flo- 
rentins (i). Mais les nouvelles négociations en- 
tamées par le pape, en i4^6, furefit infruc- 
tueuses ; le traité signé par son entremise fut 
rompu ; les deux peuples s'accusèrent mutuel- 
lement de mauvaise foi , et de nouveau ils re- 
coururent aux armes (2)^ 
Ï487. Vers la fin de mai 1487 les Génois surprirent 

la forteresse de Sarzanello j mais ils ne purent 
se rendre maîtres du château où les Florentins 
s'étoient réfugiés. Florence envoya en hâte tous 
ses Condottieri sur cette frontière ; c'étoient le 
comte de Pitigliano, le seigneur de Piombino , 
celui de Faenza et les Qrsini . Leur arnlée rentra 
le 1 5 avril dans Sarzanello , et Jean-Louis de 
Fiesque , qui commandoit les Génois , y fut 
fait prisonnier avec xm. de ses neveux (3), Piti- 
gliano entreprit aussitôt le iiége de Sarzane ; il 

(1) Scipione jimmirato, L. XXV, p» 167. 

(9) Ibid, p. 175. — Uberti Foliêtc^, L. XI , p. 65a. 

(5) 5c//?/owe ^/wmiiraio. li» XXV» p. 17S. 
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bâtit trois redoutes entre^cétte ville et la Magra ; chap. 
il ouvrit une batterie de huit bombardes, qui ***'' 
fit ^u corps de la place une brèche pratiquable, 
et il alloit ordonner un assaut , lorsque Laurent 
de Médicia , averti que leshabitans étoient sur 
Je point de se rendre , accourut pour recevoir 
leur capitulation : elle fut signée le 23 mai i487> 
et Tarmée victorieuse prit l'engagement de res- 
pecter les propriétés des bourgeois (i). 

Au lieu de poursuivre la guerre après cet^e 
victoire , ou de la terminer par une bonne pai3t , 
Laurent de Médicis ne laissa qu'un millier de 
soldats à Sarzane , mais il s'unit à Louis-le- 
Maure, pour décider Paul Frégose à soumettre 
de nouveau Gênes au duc de Milan. Quoique 
l'âge avancé da cardinal Frégose commençât à 
calmer ses passions, là double dignité d'arche-^ 
vêque et de doge n'avoit pu le faire renonicçr 
au caractère d'un chef dé factieux. Son fils na? 
turel Fr^osino marchoit , comme lui, entouré 
de bandits, accoutumés à braver toutes les lois ,\ 
pour satisfidre ses moindres désirs. Un conseil 
des Dix, nouvellement institué à Gènes pour 
réprimer ces désordres , avoit fait arrêter Tho- 
mas Frégose. Le cardinal, ou son fils, prenant 
la défense de leur parent , firent assassiner Ange 

(1) Soipione Jmmiraio, L* XXV, p» ij^^^^Uberti Folielcf* 
li. XI > p. 6ÔS. 
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c«AP.txxxix. Grimaldi, l'un des décemvirs, et Tobie Lomél- 
' * ^* ]inx (i). En même temps ils entrèrent en traité 
avec Lôuis-le-Maure, pour lui soumettre Gênes, 
aux mêmes conditions si souvent accordées avea 
les dpics de Milan , et si souvent violées ; mais 
ils cherchèrent dans cet accord une garantie 
pour leur famille , qu'ils ne pou voient trouver 
pour leur patrie, La fille naturelle du dernier 
duc , Claire Sforza , veuve de' Pierre del Verme , 
fut donnée en mariage à Frégoaino , fils de l'ar- 
chevêque ; leurs noces furent célébrées avec un 
faste royal , à Milan , au mois de juillet. 1487, 
en présence des ambassadeurs de la république. 
Ainsi, la liberté de Gênes alloit être , sacrifiée 
au honteux mariage de deux bâtards (2). 

Mais l'alliance de Paul Frégose avec le duc 
de Milan excita la défialnce de tous les Génois , 
et les ennemis du doge profitèrent de ces dis- 
positions publiques , pour se réunir contre lui. 
Ibletto et Jean-Louis de Fiesque , deux frères 
qui avoient contribué à sa grandeur , se pré- 
parèrent à abattre l'idole qu'ils avoient élevé : 
. ils s'adressèrent à Baptiste Frégose, que le car- 
dinal son oncle retenoit en exil dans le Friuli , 

(1) Ub> Foiieta HiaU Genùenè. li. XI> p. 654. 

(a) Diario del Noiaio di Nanliporio, p. iio5. — BarthoU Se» 
naregœ Comment, de rébus Genuens. T. XXIV. Jien * JiaL 
p. 5i3. 
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après l'avoir trahi et chassé du ps^is ducal chap.i.xxxix, 
cinq ans auparavant Ils s'adressèrent aussi à *^^^' 
Jean et Augustin Adomo, chefe dô la action 
opposée y qui vi voient à: Selva dans la retraite, 
et ils convinrent avec eux du jour où ils atta- 
queroient à Fimproviste le >doge qu'ils détes- 
toieht tous (i). 

Jean-Louis de Fiesque s'enfonça ^ans les «488- 
montagnes pour armçr ses vassaux , et joindre 
à leur troupe tous les soldats vagabonds qu'il 
pourroit recruter. Ibletto, chargé de diriger 
des rassemblemens dans les faubourgs mêmes 
de Gênes, cacha ses intrigues : sou3 Fappareil 
de festins continuels , et d'une dissipation qui 
frappoit tous les yeux. Le doge le fit interroger 
sur les soldats qu'on voyoit autour de lui : 
Ibletto répondit que c'étoient d'anciens com- 
pagnons d'armes ^ui profitoient de ce que 
l'Italie entière étoit en paix , pour venir passer - 
dans la joie quelques jours avec lui. Cependant 
l'inquiétude que Paul Frégose avoit manifestée, 
lit comprendre à Ibletto qu'il n'avoit pas un 
moment à perdre. Le même soir, au mois 
d'août 1488 , il surprit la Porte-aux-Chèvres , 
près de Saint-Etienne , et il s'y fortifia avec une 
centaine de soldats j il fit en même temps aver- 

(1) Barlh, Senaregœ Comment* p. 5 14. — UberL Folietce^ 
\j. XI, p. 655. , 
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<aAP.Lxxzix. tir deson entreprise tous ses associés , et il les 
1488. fit prier instamment d'accourir aussitôt à son 
aide. Paul Frégose crut devoir attendre le jour, 
avant de venir Fattaquer ; il ignoroit et les 
forces de son ennemi et les dispositions de la 
ville , et il ne vouloit pas tirer des soldats des 
forteresses , au risque d'en aflbiblir la garnison , 
au moment où Von songeoit peut-être à les 
surprendre : ce délai fit la sûreté des conjurés. 
Ayant le jour Jean-ïx)uis de Fies^ue entra dans 
la ville , avec la petite armée qu'il avoit ras- 
. semblée dans les montagnes. Augustin et Jean 
Adorno y entrèrent de leur côté , avec toute 
leur faction depuis long-temps opprimée. Bap- 
tiste Frégose n'avoit pas hésité à s'allier avec 
les plus anciens ennemis de sa maison , pour 
se venger de la perfidie de son oncle. Leur 
armée étoit déjà fort supérieure à celle du doge ; 
^ • au point du jour elle vint l'attaquer au palais 
public , et Paul reconnoissant trop tard que le 
délai d'une nuit avoit causé sa ruine , s'enfuit 
avec son fils dans la citadelle j tandis que son 
ami Paul Dorià retardoit la marche des assail- 
lans par des propositions artificieuses , et le 
^ déroboit ainsi au poignard de Baptiste Frégose , 
qui ne respiroit que vengeance (1). 

Les ennemis du cardinal , maîtres du palais 

^i'*, Barth, Senaregœ de rebua Gen. p. 5i5. — Ubert, Fotietx, 
L. XI , p. 655. 
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public , cherchèrent à donner une forme nou- ctap.wxxit. 
v^Ue à la république. Ils ne voulurent pas '^^^' 
nommer de doge ; cette dignité suprême auroit 
réveillé la rivalité des Adornes et des Frégoses ; 
elle auroit aussi mécontenté les Fiesques , que 
leur noblesse excluoit d'une magistrature po- 
pulaire. Le sénat choisit donc douze citoyens , 
qu'il nomma d'abord capitaines, et ensuite réfor- 
mateurs de la république de Gênes. Les che& 
des deux factions populaires , ceux de toutes 
les familles nobles , et ceux qui , à .quelque 
titre que ce fut , jouissoient de la confiance de 
leurs concitoyens, se trouvèrent réunis dans 
ce nouveau conseil (i). 

Le premier ordre donné par ces magistrats , 
fut celui d'attaquer la forteresse. Le cardinal 
ne s'étoit pas contenté de l'occuper; il avoit 
aussi logé des soldats dans les maisons voisines, • 
il en avoit chassé les habitans, il avoit coupé 
les rues par des barricades, et il s'étoit mis en 
état de soutenir un siège qui pouvoit être long. 
Les combats' livrés autour de cette forteresse , 
réduisirent Gênes à la plus eflFrayante désolation. 
Chaque palais étoit à son tour attaqué et dé- 
fendu avec de l'artillerie ; quand l'un ou l'autre 
parti étoit obligé de l'évacuer , il y mettoit le 
feu en se retirant; au milieu des combats et 

(i) Barth. Senaregœ. p. 5 16. 
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ûiAï'.r.rxxii. de Fincendie, on voyoit les habitans , les femme» 
'^^*- et les enfans, disputer aux soldats qui les pil- 
. loient , leurs meubles et leprs richesses. Chaque 
jour la dévastation s'éteridoit plus loin ; et cette 
opulente cité , si renommée pour sa magnifi- 
cence , sembloit menacée d'être rasée par ses 
propres citoyens (i). 

Pendant que ces combats se prolongeoient , 
les magistrats s'étoient adressés au pape leur 
compatriote, dont ils implorèrent la médiation ^ 
et au* roi de France Charles VIII, auquel ils 
ofiFrirent la seigneurie de leur ville, aux mêmes 
conditions auxquelles son père l'avoit exercée. 
D'autre part, Paul Frégose avoit demandé des 
secours au duc de Milan , qui fit avancer vers 
la Ligurie Jean-François de San-Severino, comte 
de Caiazzo , fils de Robert , qui étoit mort Fannée 
précédente. Eh même temps des ambassadeurs 
' milanois arrivèrent aussi à Gênes, et leur mé- 
diation fut acceptée par les deux partis. Ils 
proposèrent de partager la république entre les 
Adorni et les Frégosi ; de céder aux premiers 
Savonne , avec toute la rivière de Ponent , de 
conserver aux seconds Gênes et la rivière de 
Levant, de reconnoître enfin la suzeraineté 

(1) UberL Folietœ, L. XI , p.*656. — Barth, Semtregœ, p. 5i6. 
P. Bizarri, L. XV, p. 363. 

(a) Ubert. Fjolieiœ, L» XI , p. 657. — Barih^ Senaregat. 
p 517. 
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du duc deMilan sur l'une et sur Fautre partie ( i ). ceap.t.txx». 
Cetl;e proposition , qui sacrifioit la gloire et '^^^' 
l'existence même de la nation à l'avantage des 
chefs de parti , fut rejetée par tous deux , mais 
elle augmenta leur défiance réciproque. Baptiste 
Fr^gose cependant étoit odieux et suspect à 
Louis-le-Maure , et les ambassadeurs milanois 
travailloient en secret à détacher de lui ses 
nouveaux associés* Ils réussirent en effet à ob- 
tenir qu'on le leur sacrifiât, Baptiste fut arrêté 
dans la maison même d'Augustin Adorne où 
il s'étoit rendu sans défiance. On le fit monter 

^ * 

sur une galère , et partir pour Antipoli dans le 
Frioul : c'étoit le même lieu d'exil d'où il étoit 
revenu peu de semaines auparavant. Les autres 
chefs avaient donné leur consentement aux 
nouvelles propositions des ambassadeurs mila- 
nois. Augustin Adorne devoit exercer pendant 
dix ans l'autorité ducale dans Gênes , avec le 
titre de lieutenant du duc de Milan. Ibletto et 
Jean* Louis de Ficschi dévoient être copservés 
dans tous leurs honneurs et tout leur crédit. 
Le cardinal Paul Frégose devoit abdiquer la 
dignité ducale , et consigner aux Milanais le 
Castelletto et toutes ses forteresses. En retour , 
on lui promettoit une pension ann uelle de six 

(i) Uberti FoUetœ, L. XI , p. 667. — Barth. Senaregœ» 
p. 617. 
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cHAP.T^icxxix. mille florins , et on en promettoit mille à soli 
'*^^' fils Frégosino, jusqu'à ce que le pape leur eût 
assuré , en bénéfices ecclésiastiques , un revenu 
égal à cette somme. A ces conditions , on per- 
mettoit à Paul Frégose de demeurer à Gênes , 
pourvu qu'il s'y renfermât dans ses fi>nctions 
ecclésiastiques ; mais il eut trop d'orgueil pour 
obéir, là où il avoit commandé. En sortant du 
Castelletto, au mois d'octobre i488, il monta 
avec tous ses effets sur deux galères qui lui 
étoient préparées ; elles furent jetées par une 
violente tempête sur les rivages de Corse; l'une 
y périt aVec tout ce qu'elle portoit ; l'autre ^ 
après avoir perdu tous ses agrès , échappa 
comme par miracle à la tempête , et vint dé- 
poser Paul Frégose à Civitta Vecchia, d'où il 
se rendit à Rome, qu'il ne quitta plus jusqu'à 
sa mort survenue le a mars 1498 (i)- 

La république florentine n'avoit pas lieu de 
s'applaudir de €ette révolution , à laquelle elle 
avoit contribué , en maintenant une petite 
guerre sur les frontières de la Ligurie. Le duc 
de Milan ne fut pas plutôt maître de Gênes , qu'il 
témoigna son regret de la perte de Sarzane et 
de Pietra-Santa , et quUl songea aux moyens de 
recouvrer ces deux villes (^). Mais Laurent 

(1) Vbertus FoUeL Genuens, Hiat, L. XT, p. 657. — Barth, 
Senaregœ. T. XXIV, p. 5i8. — P. Bixarro, L. XV, p, 366. 
(a] Scipione jdmmiraio, L. XXVI > p. 182. ^ 
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û^ Médicis persistant dans sa défiance de toutes cult.vkx^u^. 
les républiques , redoutoit moins les intrigues »^^''- 
et les complots d'un prince son voisin , jjue 
l'exemple de liberté et d'indépendance que des 
citoyens pouvoient donner aux^ Florentins. 
Déjà Pérouse , Bologne et Gênes ne pqu voient 
plus lui causer ce genre d'inquiétude. Venise 
étoit toujours regardée comme une puissance 
eiinemie ; enfin , les deux républiques qui par- 
tageoient avec Florence la souveraineté de la 
Toscane, perdoient chaque jour de leur im- 
portance. Celle de Lucques sembloit mettre tous 
ses soins à se faire oublier : on ne la voit pres- 
que jamais nommée par aucun des écrivains 
du siècle , et comme son gouvernement , par 
une jalouse défiance , a empêché la publication 
de tous les historiens nationaux , on s'aperçoit 
$L peine de son existence- Celle de Sienne occu- 
poit alors plus tristement la renommée ; elle 
consumoit ses forces dans son propre sein . 

Depuis que le duc de Calabre étoit sorti de 
cette ville, en i48o, elle avoit toujours été eu 
proie à ^ne efiroyable anarchie. Des démago- 
gues furieux avoient tour à tour exilé, pro» 
scrit , précipité des fenêtres du palais , ou fidt 
périr sur l'échafiiud tous ceux que leur nais- 
sance, leurs talens , leurs services avoient ren- 
dus éminens a^x yeux de leurs concitoyens. 
Les ordres, ou Monts des neuf, des douane, des 
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cHi.p.t.xxxi3L. réformateurs, des gentilshommes , tour à tour 
^'*^^' en butte à la persécution , avoient été tantôt 
exclus de toute part au pouvoir suprême, tan- 
tôt abolis, tantôt proscrits. La république, en 
i482 , n'avoit plus voulu reconnoître que l'or- 
dre du peuple , auquel on avoit réuni tous les 
autres (i). Mais cette sage résolution, qui de- 
voit faire disparoître une distinction propre 
seulement à perpétuer les troubles , avoit été 
abolie, en i484, par les démocrates eux-mêmes. 
Ils avoient voulu séparer de nouveau de leur 
corps tous ceux qui avoient quelque prétention 
aristocratique, pour faire de leurs droits abolis 
un titre d'eitclusion , et l'établissement de cette 
oligarchie, toute roturière, avoit été accompagné 
de nouveaux massacres (2). Le nombre des exi- 
lés de Sienne étoit chaque jour plus grand. Ils 
ne vi voient plus isolés dans leur bannissement, 
iJs se réunissoient en troupes formidables , dans 
les états voisins , ^t ils eflfrayoient le gouverne- 
ment révolutionnaire, par leurs tentatives con^ 
tinuelles pour rentrer dans leur patrie , ou par 
force ou par surprise. Laurent de Médicis étoit 
allié de ce gouvernement anarchique. Il avoit 
fidt renoncer les Florentins à leur ancienne 
maxime, de ne chercher jamais des amis que 

(1) Orlando MalavolU Stona di Siena. P. I£I ,Ij> y,(.^6 , t. 

(2) Ibid^ f- 93. 
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parmi ceux de la justice, de l'honneur et de lacnAP.T.^xxix; 
libeyté. Ses traités étoient toujours dictés pat ^^^^' 
l'intérêt du moment , par la jalousie , par le 
désir d'affoiblir ses voisins , par la politique en- 
fin, dont les vues sont bien courtes à côté de celles 
de la naorale. Il avoit sacrifié, en i482, les émi- 
grés siennois, maîtres de Monte-Reggioni , qui, 
privés tout à coup de ses secours , avoient été 
contraints d'abandonner ce château à leurs en- 
nemis (i); et il avoit conclu, le i4 juin i483, 
une ligue pour vingt-cinq ans , au nom des 
Florentins f avec la populace qui tyrannisoit 
Sienne (2); mais les émigrés n'en avoient pas 
moins cherché à s'emparer tantôt du château 
de Saturnia, tantôt de la ville de Chiusi, tan- 
tôt de la bourgade de San-jQuirico. 

Ces émigrés siennois étoient de tous les par-^ 
tis, de tous les Monti^ suivant le langage con- 
sacré à Sienne. Plusieurs de ceux qui avoient 
été envoyés en exil les derniers, avoient eu4)art 
à la proscription , au supplice même des pre- 
mières victimes. Le juste ressentiment qui les 
tenoit divisés , faisoit Fespérance des oppres- 
seurs de leur patrie. Ils le sentirent, ils mireiit 1437. 
4e côté tout souvenir d'ofietises que le sort avoit 

. (1) Orland. MalapoUû V. UI, L. V, f. SfiT. — Allegr, AllegrttU 
Diari Saneai, p. Si i^Hi S, ^ 

(9) Orlando MalwoUL L. V, f. 87 , r. 
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cHiLP.Lxxxix. déjà vengées , et ils prirent la résolution de se 

'^^^'ttf réunir contre les seuls ennemis dont on ne 

I doive point oublier les forfaits, ceux qui sont 

■i toujours tout puissans. Nicolas Borghesi et Neri 

Placidi signèrent à Rome, au nom de Fordre 

des Neuf, la paix avec Laurent et Guid' Antonio 

Boninsegni, représentans du Mont. des réfor-^ 

mateurs. £n même temps Léonard , fils de Bap* 

tiste Bellanti, aussi de Tordre des Neuf , dont 

le père a voit péri sur Féchafaud, signa à Pise 

la paix avec Barthélémy Sozzini et Nicolas Se- 

verini du Mont des Douze , qui avoient coS- 

tribué à ces exécutions cruelles. Tous ensemble 

s'engagèrent à n'agir plus que de concert pour 

l'avantage de tous les exilés , et à n'avoir plus 

d'autre but que celui d'a&anchir leur patrie 

'du joug de la tyrannie sous laquelle elle gémis* 

soit (i). 

' Les émigrés se réunirent alors à Staggia , sur 
l'extrême frontière florentine. De là Ûs parti- 
rent, le 21 juillet 1487, avec cent fantassins 
pris à leur solde , et un petit nombre de cava- 
liers , que le capitaine Bruno de Crémone com« 
mandoit. Au lieu de suivre la grande route , ils 
s'enfoncèrent dans les bois, par des cheminsdé^ 
tournés. Cependant on avoit eu avis à Sienne 
de leur entreprise , et l'on avoit «nvoyé à la dé- 

(i) Oriando AfaiavoUi.T. IIÏ , L. V, f. gî. 
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couverte ttn gtand nodibre de diétadieita^^t^ d^Ar.r.xxxix. 
s'avancèrent jusque très^prèâ de^ Stâg^^^^i^sTaë^ *^^7* 
surèrent quW n'y entendait ÀlieUn brtttt: fié 
avoient auparavant battu tous^ les hoià ptës'àé 
Sienne, et ils n'y avodén* rie*itdëCouvèrt^^€cS 
éclaireurs revinrent donc à k ville, et ta^ifibrî 
tèrent au gouvernemenl quWavôit doriùé^ûiiié 
Êiusse alanne , et qu^il n'y 'Sv<at d^éïmértiii 
nulle part. Un àccident^dieule àvoit ê&^Mé & 
leur recherche la petite^ troupe des 'éàfi^ésf 
ceux-ci a voient chai^ sur'unimilet les^nstWi'^ 
mens dont ^s ccMnptoiettt de 'àetylr poiir ëftôin- 
cer la porte : ce mulet s^éfcHâj^a^ans Ii^'W^ 
et entraîna à sa suite toiiftè l'aritaêè f fort 7^\ii^^ 
chemiilquf^elledevoit poursuivre* Lé rffiÙeOHt 
enfin atteint a^ès dejlii heures^ d'une éiWrSl 
fotig^ttté, et ks-éHrigrés^rieprirent ly i*è« 
^mne ^^ôti «ans craindre ^tte* ^è' rieta^ff àè^ftf 
manqiier leur entreprise ; it fut auiColife{ï*é îat 
cause de leur ràccès. Toutes lés ^'patirbuillêà 
étcHent rentrées , les -^aMes 'lèktraordinàîré^ 
avoient étérélevées, lèë ^rdéà- dé ttuît^B?iï 
in<Mtent, lorsque cette fK^^néë^dyëonju 
un peu avant le po^n* àtf four 'à Ja pbrib diéf 
Fonte &ttnda. Ceux qûï^lëé attendoiènt'stir lé 
mur leur deSèiendijrerittïés échellèià de tordes; 
trei^te d'entre eux se rendirent maîtres de k 
porte, et Fouvrirent au reste de la' troupe/ ' ;' 

Mais on avoit promis, au capitaine Bruno 

TOME XI. ao 
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iK- {i^^s^jtj&t qu'il iL!Ji:(»t planté son éteiid»d dans 
es- de' méconten» 
personne cepen- 
Itère, ,décoojagé^ 
i. X»es émigrés les 
fin répétant les 
! 3a liberté et delà 
iii:aide, ï>er8onne 
ir réâsJoEx.ïjegou- 

Imrqa'fltiviouliU 
PQUï qu'on s'ar- 
ii>'jGlMistQ|)he 4e 
)tx; de;çç^x.qui 
s^paf^aj9»,.8e. 

^Î;i9 otHÂrejit^ 
mteT^uismetit., 
^p; il» aim)iênt 

ftiémigl^, oeiuc-: 

BB d'une -graoèto 

pnpî(ilsiétoient 

««M.'du.goHver-i 

■mbre,; iU rn'ôsèr. 

iurp d'entre ,eux 

qrrip^Qiis, et 

re^^ofifiableiï de 

rien ; et les ctiets , se wçyant abjmdoniïip; s'eor 

Çijirent hors la., vil 1^., Ainsi, deux- poignée^ 

d'honimes se drâput(>ient la possesaion d'i^ne 

cité puissante e^ belliq^ueuse. CJbacune connoia- 
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sant sa propre foîblesse , et ignorant celle de chàp.lxxxix. 
Fennemi, se cro^roit perdue: enfin après plu- *^^'' 
sieurs courses, les divers partis d'émigrés. se 
réunirent de nouveau sur là place ; leur troupe 
se trouva forte de quatre-vingts hommes, et ils 
assiégèrent le palais. Matteo Pannilini, capitaine 
du peuple , abandonné par toutea ses gardes , 
s'étoit enfermé seul dans la grande tour. II. s'y 
défendit quelque temps ^ mais il fut en^n obligé 
de se rendre prisonnier, et de livrer aux émi- 
grés le siège du gouvernement. La révolution , 
qui leur ^endoit leur patrie, fut ainsi accom|âie, 
presque sans effusion de sang (i). 

Comme la révolution de Sienne avoit été 
Touvrage de tous les ordres , tous furent admis ' 
d'abord à partager Fautorité suprême. On vou- 
lut que la république fiit gouvernée par quatre 
moiits j dont chacun dotineroit cent quatre- 
vingts conseillers au coBseil général. Les ordres 
des gentilshommes et des Douze , ne furent 
comptés chacun que pour un demi-mOnt; les 
Neuf, le peuple et les réfoi:p3ateurs étoient î^s 
trois autres (a). Ce partage étoit sage, et con- 
forme à peu près au nombre de citoyens que 

(1) Orltmdo Malai^ohL P.lll, X». V, f. ga-gS^ «^ AUtgreilo 
Allefcretti Diari SaneaL T. XXIII , p. Saa. — Stefano Infea^ 
êura Diario di JRoma. T. Ilï , P. H , p. 1217. 

(a) Orlando MaîavoUi. P. UI, L. yi, f. 94. 
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CHÀP.I.XXZ1Z. chaque mont avoit précédemment choisi ^ sous 
14H7. le nom de riseduti^ pour exercei» les magistra- 
tures ; mais il ne fut pas long-temps observé : 
une balie, composée de vingt-quatre citoyens, 
fut autorisée à exercer pendant cinq ans un 
pouvoir dictatorial, et le nouveau gouverne-^ 
ment de Sienne , comme celui qu'il avoit rem- 
placé , crut ne pouvoir établir solidement son 
autorité, qu'en privant ses ennemis du droit de 
cité, en les exilant ou les envoyant* même au 
supplice (i), 
<48t. Dans cet intervalle de paix générale pour 
l'Italie , les républiqties ne furent pas seules à 
éprouver des révolutions intestines ; les petites 
principautés furent à leur tour troublées ^par 
des conjurations , et l'on crut reconnoitre dans 
celles qui éclatèrent en Romaine, en i4B$, la 
conséquence des mtfigues de Laurent 'de Mé- 
dicis, et le ressentiment d'un homme qui pour- 
suivoit , après de longues années , la vengeance 
de vieilles oflFensès* j 

Ce Jérôme Riario, fils ou neveu , et favoti de. 
Sixte IV , qui dix ans au{)aravant avoit été 
l'âme de la conjuration des Pa^ , s'étçit retiré , 
après l'élection d'Innocent VIII , dans sa sou- 
veraineté de Forli et dlmola. IJ étoit aussi de- 
meure dépositaire dii château Saint- Ange 5 mais 

(1) Orkmdo MalavoUL P. III, L. VI , f. 9$, 



BU MOYÎSK ACHE. %}g 

$a femme remit cette forteresse aux cardinaux, tnnTMxxdb. 
le 25 août 1484 , moyennant le payement d^une *^^^" 
grosse sommé d'argent (1). Cette princesse, qui 
étoit fille liaturelle du dernier duc de Milan , 
avoitconcilié à Riaiio la protection de la, maison 
Sforza. D'autre part , Julien de la RôTète ^ car» 
dinal de âaint-Pierre , tout puissant à la cour 
d'Innocent YIII , se faisoif une afiaire de dé* 
fendre le prince de Forli , son parent* Aussi les 
nombreux ennemis qu'il s'étoit faits , pendant 
le pontificat de Sixte IV, ne tentèrentrils point 
contre lui d'attaques ouvertes ; m^is il est pro- 
bable qu'ils ne furent pas étrangers à une cons- 
piration formée dans sa maison. Cecco del Orso^ 
capitaine de ses garde», Louis Panzero et Jacques 
Ronco , ses oflSciers , résolurent de se défaire 
de lui , encore qu'on ne leur connût d'autre 
motif de ressentiment que celui de n'avoir pu 
obtenir de lui leur solde arriérée , tandis qu'ils 
Iptoient poursuivis pour le payement de leurs 
propres contributions* 

Le i4 avril i488, pendant le dîner d^s gens 
de Riario , les trois conjurés entrerait dans sa 
chambre , sous prétexte^ At lui parler de leurs 
fonctions^ et l'y ayant trouvé seul, ils le poi- ' 

gnardèrent , se partagèrent ses habits , et je- 

(1) Stefano Infeêêura Diario Romano* T* HI, F. IL Ren 
JiaL p. 1187. 
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cMAPxxxxix. tèrent par la fenêtre son corps dëpotdllé? La 
'^ ^* poptilace , appelée par eux à se venger de son 
tyra^,- traîna ce corps par les cheyeux, au tra- 
vers de toute la ville. Catherine Sforza, sa 
veu voi, et ses enfâns , furent immédiatoment 
ajrrétésf^' et la citadelle dans laquelle comman- 
doii ubiieutenant fidèle, à Biario , fut sommée 
de s^xmAre. Cependant les conjurés écrivirent 
le 19 a^ril à Laurent de Médicis , pour lui an- 
noûceirrqu^ils Favoiènt délivré de Thomme qui 
mériteit le plus sa haine , et pour lui demander 
des secours (.1). 

Le eeHtmnandant de la citadelle , sans se laisser 
jcfirayèr. par les cris de la populace ou la mort 
de son. maître, refusa de l'ouvrir aux assié- 
geans^ s'il n'en recevbit . l'ordre de Catherine 
Sforza> elle-mame , après qu'elle seroit mise en 
liberté. Celle-ci ofifrit de son coté aux insurgés de 
déterminerlç châtelain à cédera une fortune iné- 
vitable , pomrvu qu'elle pôt lui parler. Comni# 
on gardoit ses enfans en otage, on ne fit pas 
difficulté de la laisser enti^er dans le fort. Elle 
n'y fut pas plutôt introduite, qu'eUe fit tirer 
sur les assiégqansL On menaça ses fils du sup-^ 
pliœ j el)e |*ëpondit : (tiSi fous les tuez , j'ai un 






(1) Leur lettre est imprimée dans/?o«coë, jippendix^ n** 71» 
p. 101^ Mario, ÇanvUo accuse furmellement Laurent de Médicis 
«Tcivoir éiéVînsligaltJu'r de cet attentat, p. 12^4. 
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» fils à Imola, j'en porto uu arutre dans mon ohap.t.xxmx 
» sein, qui grandiront pour être les veiigeurs *^*'' 
» dW semblable crime (i) »} et la populace, 
intimidée, n'exécuta point sa menace. • 

Les meurtriers de Jérôme Riario a^ent 
aussi imploré la protection d^Innocent VIII ; 
et ce pa|)e, espérant par leur aide recouvrer la ^ 
• souveraineté d'une ville -importante , avoit or* 
donné 4n gouverneur de Césène, de Icijr fcon- 
duirei tout ce .qu'il pourroit rassembler de sol- 
dats, et toute son artillerie. En même temps, 
Louis Sfprza envoyoit au secours de sa inèce 
une armée milanoise^ qu'il avoit déjà rassem- 
blée de concQKt -avec Je^ Bentivoglio , sur les 
frontièjces de cRomagne. Cette armée , entrée 
dans Forli par la * citadelle , tomba à l'impro* 
viste sur les soldats de l'Eglise, et les fit tous 

(i) Bayh , Dictionnaire cr:lique , an mot Sforza (Catherine)* 
prèle à ce(te princesse une répçnse immodeste , dereoue .célèdbre ; 
«t il a pour Ini les autorités de' Jkfacchiauef, L. VUI , p» 443 ; de 
/* M^Bruto, L.yiII, p. ai 34 et de Muratori, jânnali d'Ualia, 
d après une cbronique manliscrite de3oI6gne; mais Baylè, qui 
aimoit le ao«ndale> n*a poiot parlé ilji réc»l, beaucoup plos naturel , 
el beaucoup plus honnête « de la plupart des historiens coalçmpqr 
rains , tels que Stefano Infeasura, qu'il connoissoit bien , T. III , ' 
P. II. Her, Jlaî, p. i aao* — AlîegreUa AÏlegretti Diari Saneai» 
T. XXïlî ; p. 8a3. -^ Itieram dé Bùraeltis Annal. Bo/ion. 
p. 907. — Bernard. Corio StOÊiê Miàa. P. VI, p. ,ioa5. — 
Diarîo Ferrarese. T. XXI V, p» aSo. — Ricordame di Tribaldm 
de* Roesi DeliûedegU Erud. T. XXIU »p. d4o. 
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cHÀP.Lxxxix. prisonniers^ Six des plus notables d'entre eux^- 
'^^*' eun^ la tétc trancshéei, et furent coupés en 
jnorbeaux , par ordre de Bergamino , le général 
milanoisu Le gouverneur de Césène; et le reste 
de ses soldats furent ensuite édbangés contre 
lés fils, de Jérâine Riariô , que ce gouverneur 
avoib fait conduire dans sa forteresse. Les con- 
jura se réfiigièrent à Sienne ) avec tous leurs ' 
effets précieux. Catherine Sforza fiit chargée ^ 
comme tutrice de tes enfans , de gouvernei: la 
principauté de Fèrli ^ et le pape Innocent YIII f 
toujours pr<impt à entri^rendre une chose 
hardie, toujours effrayé de la soutenir, dès 
qu'il rencontroit de 1^ résist^mbe , n'osa pas se 
plaindre du tndtenient qu'aMoient éprouvé 
des soldats qui n'avoient Mt qu'exécuter se& 
.ordres (i). 

Mais les conspirations se succédoient en Ro- 
magne avec une effi:ayante rapidité. Le 29 
avril , Ootavîen Riario , jeune fils du comte 
Jérôme j avoit été proclamé seigneur de Forli 
et d'Imola, et le 5i mai, Galeottp ]VIanfredi, 
seigneur de Faen^a , perdit la vie par les mains 
de Françoise , sa f«mtoé , fille ^é Jean Benti- 
voglio. Celle-ci, qui se croyoit abandonnée pour 
une maîtresse, et qu'une sombre jalousie dé- 
voroit , feignit d'être, makde , et invita €raleot to 

(i) Diario di Strfa/to Infiéaura*"^, laig-iaao. 



^ 



BU MOYEN AGE. 5l5 

à venir la voir. Trois assassins étoient cacliés cbap.taxxix. 
sous son lit, un quatrième s'élan^ sur Man- ***** 
fredi , a,u moment où il cntroit auprès d^eUe. 
Mais comme ce seigneur étoit d'une force et 
d'une agilité i^emarquable , il étoit sur le point 
de terrasser son adversaire , avant que les as*- 
sassins sortis de dessous le lit se fussent rele- 
vés , lorsque sa femme , pendant la lutte , s^é- 
lança hors dû lit , saisit une épée , et la Jui 
plongea elle-même dans le sein. Elle prit ensuite 
ses enjpans avec elle , et se réfugia dans la for- 
teresse (i). 

Jean Bentivoglio , père de Francesca , prin- 
cesse de Faenza , étoit alors à Fprli , avec Ber- 
gamino , commandant de Farmée milanoise. 
Tous deux accoururent aussitôt à Taide de cette 
épouse crimiîïdtté, et ils entrèrent sans résis- 
taiice dans f a^iïih. Cependant les habitans de 
cette ville étoîent attachés à la famille de Man- 
fredi , et ils avoient vu l'assassinat de Galéotto 
avec horreur. Lés courageux paysans du val 
de Lamone, àe tiendijrent en Ibuk dans k ville ; 
les uns et les autres soupçoniioient Benlivoglio 
t)u Bergamino, dé vouloir Veto J>arer de leur 
principauté; ils lès attaquèreilt àVec fureur • 



* • ' 



de Buraellis Annal. Bonon, p. 307 ^^^Diixrio Ferrareae, T. XXIV, 
p. a8o. — J. Mich. Br^to^ L, VUI, p. 314. — Pe(ri Bembi, 
BiaU F'ensla. L. I, p; 10. 
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eHJLp.rAxzix. Bergaminô fut tué dans le cqùibat^ «t J^an 

'*^^* Bentivoglio fut fait prisonnier. 

Antoine Boscoli, commissaire dçïa république 
florentine auprès de Galeotto Manfredi , étoit 
alors à Faenza. Les insurgés lui témoignèrent 
' les plus grands égards , et lui demandèrent la 
protection de son gouvernement. Les Florentins 
n'a voient pas vu sans une vive inquiétude 
s'ouvrir des négociations enti?e Galeotto Man*- 
fredi et les Vénitiens , pour la vente de Faenza • 
Par l'acquisition de cette petite principauté , 
Venise seroit devenue limitrophe de Florence , 
et le gouvernement des Médicis devoit craindre 
le voisinage de cette puissance rivale. Aussi 

• toute l'armée qui avoit été rasseipblée à Sarzane 
fut-elle enyoyée en grande hâte au secours de 
J^aenza, sous les ordres du comte de Pitiglianp^ 
et de Ranuccio Famese. Elle arrêta les Bolonois^ 
qui s'armoient de leur coté pour la délivrance 
du chef de leur république. Jçan Bentivoglio 
fut retenu en otage à Modigliana^ jusqu'à ce 
que l'ordre fût rétabli dans la principauté qu'il 
avoit probablement voulu envalyr. Seize ci- 
toyens , dont huit étoient de Faenza , et .huit 
du val de Lamone, furent chargés de la régea^ce, 
et de la tutelle du jeune Astorre cle Man&edi. 
•Lorsque ce gouvernement fut établi , Bentivo- 
glio fut remis en liberté , après avoir eu une 
entrevue avec Laurent de Médicis à CafiFaggiuo- 
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lo. Sa fille lui fut rendue j et cette révolution , «hàp ï*^^*»^* 
en mettant Faenzasous la protection des Floren- 
tins, augmenta leur influence en Romagne (i). 
Celle de Forli ne leur avoit été guère moins 
utile. Pendant les troubles que la mort de 
Jérôme Riario avoit excités , les Florentins 
avoient recouvré Pian Caldoli, que ce Seigneur 
leur retenoit injustement (2). Us réussirent peu 
après à fair^épouser à sa veuve, Jean de Médicis, 
issu d^un frère de Cosme Fancien , et pêne d'un 
autre Jean de Médicis , devenu célèbre dans 
les gueri;ps dltalie, par sa valeur, sa férocité,, 
et rattachement qu'eurent pour lui les bandes 
noires. Ainsi Forli et Imola se trouvèrent sous 
-la dépendance d'un Médicis, et Catherine Riario 
entra dans cette famille même que son premier 
mari avoit voulu détruire. 



(1) Scipione jémmirato. L. XXVI» p. 1 83. -—iîOAcoê'j Life 
of luorenxo de Medicù Chap. VIII , p. 174. ^^Diari Saneai ai 
jÉllegreUù Allegretii. p. 8a 3. 

(3) Ricordanzc di Tribaldo de' Ro99i Del, ErUd. T. XXIII, 
p. «41. 
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CHAPITRE XC. 

Ija reine Catherine Comaro abandonne Vile 
de Chypre aux Vénitiens* — * Zisaim à Rome. 
•— Repos apparent de toute P Italie. •— État 
de F Europe ^ et pronostics de nouveaux 
^ orOf^s. — Mort de Laurent de Médicis et 

d^ Innocent VIII. 

» 

1488— -1499. 

CEÀP. XC. Xj A république de Venise n'avoit voulu pren- 
dre aucune part aux petites guerres qui avoient 
agité lltalie, pendant la période précédente. 
Innocent VIII avoit fait difficulté de la relever 
4es censures que Sixte IV avoit si injustement 
prononcées contre elle j il avoit voulu lui im- 
poser des conditions onéreuses , l'astreindre à 
ne point se mêler des présentations aux béné^ 
fices , et Tempêcher de lever aucun impôt sur 
les gens d^Église (1). Il est vrai qu'Innocent VIII 
abandonna ensuite ces prétentions , lorsqu'il 
voulut engager la république dans la guerre de 
Naples ; mais les Vénitiens ^ avertis par une 

(1) Jndrea Navcigiero Slor. fenên. T. XXJII> p. 1199. 
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récente expérience ^ du - peu de fonds qu^iliJ chap. xo. 
pou voient fajlre sur l'alliance de Rome , ne '^^^* 
voulurent donner aucune assistance aux en-^ 
nemis de Ferdinand , quelque ressentiment ^ 
qu'ils conservassent contre lui pour la guerre 
^e Ferràre, Ils continuèrent à maintenir contre 
le pape l'indépendance de leurs prérogatives 
ecclésiastiques. L'évêché de Padoue , auquel 
ils vouloient feire passer l'évêque de Bellune , 
ayant été donné en i485 par la cour de Rome 
au cardinal de Vérone , non-seulement ils lui 
refusèrent Ja possession de ce nouveau siège , 
inais ils le forcèrent à y renoncer , en saisissant 
ses autres revenus ( i ). Leur ambassadeur à 
Rome , Hermolao Barbàro , ayant obtçnu du 
pape Innocent VIII le pàtriarchat d'Aquilée , 
le conseil des Dix tém^ngna plus de ressenti-* 
ment eocore de ce que cette nomination im-* 
portante s'étoît Ëiite sans attendre son avis. Ni 
la réputation du nouveau patriarche , le pre- 
mier littérateur de Venise et p^it-étre 4ie Fltar 
Ue y ni le rang distingué qu'occupoit son père 
dans l'état) ne les dérobèrent l'un et l'autre 
à d^ censures sévères , et à une humiUatioii 
qui causa bientôt la mort de tous xleux (i)i 

(2l Pétri BemSi fUrum F^eiarum ffiêhnfih ïhl,f*iS,Jh 
Theaauro Jntiq. Ital. T, V , P. !• 
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ciuLp. xc. Pendant la guerre de Naples enfin , les Véni- 
tiens empêchèrent le pape de lever pour la sou- 
tenir une décime sur leur clergé, et ils s^oppp- 
sèrent avec la même fermeté à touf empiéte- 
ment sur leurs droits. 

Cette guerre de Naples, qui ne dura que peu 
de mois , auroit probablement ravagé long- 
temps ritalie , si les Vénitiens avoient voulu y 
prendre part , et s'ils avoient ainsi rétabli Féquî- 
libre entre les deux partis. Bientôt ils eurent 
lieu de s'applaudir d'y être demeurés étrangers , 
lorsqu'ils se trouvèrent engagés sur les fron- 
tières d'Italie , dans une autre petite guerre qui 
pouvoit également devenir importante. Sgis- 
mond ^ comte de Tyrol , l'un des ducs. d'Au- 
triche , avoit des prétentions opposées à celles 
de la seigneurie, sur les limites de ses états 
dans le comté d' Arcô et le Cadorin , et sur lea 
jdroits aux mines de fer de ce dernier district. 

4. 

Déterminé à: les faire valoir par les armes , il 
fit saisir en 1487 , tous les marchands véni- 
tiens venus à la foire de Bolza:no , ainsi que 
tous les fers travaillés à Cadoro ^ en même temps 
il déclara là guerre à la république de Venise. 
I^pt miUe c fiultassîiis et einq -cents chevaux 
allemands pillèrent et brûlèrent le district de 
Roveredo; ils assiégèrent dans le château Ni- 
colas de Priùli qui en étoit gouverneur , et 
celui-ci ne se rendit qu'aj^rès Une vigoureuse 
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résistance (i). Les Vénitiens opposèrent d'abord 
à celte invasion Jules Césaî" de Varano , sei- 
gneur de Camérino ; ils mirent ensuite à la 
tête de leur armée le m^e Robert de San- 
Severino , qui les avoit commandés avec tant 
de succès dans la guerre de ferrare. La mort 
de ce vieux général, qui avoit eu une part- si 
active à toutes les révolutions de l'Italie , fut 
l'événement le plus remarquable de la guerre 
du Tyrol. Après ai^oir remporté qudqùes 
avantages sur les Allemands, il tomba dans 
une embuscade qu'^s lui dressèrent. Il y fut 
tué, le 9 août 1487, auprès de FAdige qu'il 
Youloit passer pour assiéger Trente (2). Les 
Vénitiens se retirèrent alors à Setravalle , et 
coupant toute communication avec l'Allemagne,, 
ils forcèrent bientôt les Tyroliens à. demander 
1^90 paix nécessaire: au soutien de leur indus- 
trie, EJle fut conclue le i4 novembre de la 
même, année , moyennant la restitution de tout 
cçi iqui avoit été conquis de part et d'autre (5). 
< * • • • , f 

(1) Jnd»^, Nava^ero Stor, prenez, p, 1194. -7- Peiri Bemhi 
ker, fen. L, T, p. a.^Spie^el der ^hren, B/Vl C^X^^IV, 
p. '967. . • ' . '.- " ^''' »^ .' •■•'[ 

(a) 'j4nd,'Nauagiero. p, 11 96. ^-^ Peiri BembL^lf I, p. S.—* 
fifiiêgei dêt Ehm». ^B.Y; a XX^TV, p. 96a. ' 

(5) Jnd. Naifogiero. p« 1 196, -<— Slefano Jnfeêêura Diar» Ro'» 
man, p. 1217. — DmnQ Ferrttrêêt, T. XXIV., p- 979, ^^ Pétri 
JBembi. L. I,p« 16. 



CVÂP. zc. 



SHO HISTOIRE DES RÉPtlB. ITALIENNES 

CBAP. xc. Vers le même temps la seule apparence d'und 
guerre turque servit de prétexte à la république 
pour soumettre à sa juridiction immédiate Tile 
de Chypre ^ qui depuis la mort de Jacques de 
Ldisignan n'étoit réellement plus qu'une pro- 
vince vénitienne. L'empereur turc, Bajazeth II , 
avoit préparé , dès Fan 1486^ une forte armée 
pour attaquei?<Cait-Bey , soudan d'Egypte. Et 
le Soudan , qui sentqit tout le'dan^ek* que cour- 
roit Bon royaume , si les^rts^dhme île située 
en face de ses rivages , étoient entre les mains 
de ses ennemis , avoit demandé à la rein^ Ca- 
therine Cornaro de se mettra en état de défense.- 
La républi4ue lui avoit envoyé immédiatesn^nt 
cinq cents stradiotes de Morée, et trois cents ar* 
çhers de Candie pour garnir ses forteresses (i).- 
k48ft. Cependant, l'expédition turque fut différée 

jusqu'en i4â8t A cette époque une armée, qu^on 
prétwîdit forte de quatre-vingt mille hommea , 
tint attaquer le soudan en Palestine. Cômmd 
ell|3 traverâtoit la Caramaoie, après s'être 'ém^ 
parée des villes d'Adena et de Tarse*, elle fut 
défaite au Dçu)i5 ' d'aoAt par les mammelpctfli , ai^ 
pied du mont Aman , dans ce même défilé 
d'Isisus, d^jiijilust;;é^ar laviçtoirç d^Alexandi?e. 
La flotte ottos^auie. fat dispersée iot en partie 
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détruit^^ par une tempête , et le Tare renonça cn^v. xt. 
à l'invasion de TÉgypte (i). ^ "^^*- 

Pendant cette courte guerre François Pritlli 
avoit protégé les rivages de Fîle de Chypre avec 
vingt-sept galères. Lorsqu'il la vit terminée, il 
crut pouvoir ramener sa flotte à Venise , et il 
étoit déjà arrivé en Istrie , quand il reçut Fordre 
de retourner d'où, il venoit. Le sénat savoit 
qu'eii abusant de l'autorité qu'il avoit usurpée 
en Chypre , il avoit rendu son joug odieux , et 
aux peuples et à la reine ; et il savoit que celle- . 
ci soufFroit avec impatience son exclusion ab- 
solue de toute part au gouvernement , la 
sévérité des ordres qu'on lui donnoit, et la 
défiance qu'on témoignoit d'elle. Il avoit vu les 
Chypriotes prêts à se sacrifier pour Charlotte de 
Luzignan, pour Louis de Savoie, pour Alfonse, 
bâtard de Naples ; polir quiconque enfin auroit 
rendu à leur royaume son antique indépen- , 
dance, et les auroit fait rentrer au rang des 
peuples libres , dont ils ne descendoient qu'avec 
impatience. La première guerre maritime pou- 
voit rendre aux Chypriotes cette liberté , et ils 
étoient prêts à s'adresser aux infidèles eux- 
mêmes , pour l'obtenir , si aucun état chrétien 
pe vouloit les protéger. D'ailleurs la reine étoit 

(i) j4ndr, Nava^iero Ston Venez, p. 1 197. — Raynaldi Jn^ 
nalea Ecclea, 1488;$. 9, p. 389. 
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encore jeune, elle étoit belle, elle pouToit por- 
ter une riche dot à un nouvel époux : on disoit 
que Frédéric, second fils de Ferdinand , la de- 
niandoit en mariage; et si eUe avoit des enfans^, 
tous les droits que la république prétendoit 
avoit avoir acquis par elle j se seroient trouvés 
anéantis. Les jurisconsultes vénitiens soute* 
noient que le fils de Jacques de Luzignan avoit 
hérité de la couronne de son père, que comme il 
étoit mort en bas-âge , sa mère avoit hérité de 
lui,; qu'enfin leur république hériteroit de la 
mère, parce que celle-ci avoit été déclarée fille 
de Saint-Marc. Mais si elle se remarioit , tous les 
efforts qu'ils avoient faits pour établir les droits 
de Catherine , n'auroieiit servi qu'à confirmer 
ceux d'un second mar j, et de nouveaux enfans: 

George Cîomaro , frère de la reine , fut donc 
envoyé en Chypre sur la flotte de François 
Priuli. Le conseil des Dix dont les ordres redou- 
tables l'emportoicnt sur toute considération dé 
parenté^ ou d'ambition personnelle, l'avoit char- 
gé, sur sa responsabilité, de ramener sa^ sœur à 
Venise. La flotte étant arrivée devant File de 
Rhodes , Comaro se rendit auprès de Catherine 
Ï489, le 24 janvier 1489 (1). Il lui communiqua les 
ordres dont il étoit porteur, il lui fit sentir sar 

(i) Andr. Navagitro Ston F'enes. p. 1197. — Pétri Bemhi 
Hiator. Venet. L. T , p* la- 
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dépendance , et la nécessité de ce dernier sacri- chap. xç. 
fice , consréquence de tous les autres ; il calma '**»• 
autant qu'il put sa douleur et ses regrets; il 
lui fit comprendre qu'il seroit inutile de justi- 
fier sa (Conduite auprès du conseil des Dix, 
comme elle vouloit le faire , puisque personne 
n'y révoquoit en doute son innocence ; enfin , 
il obtint d'elle la promesse d'une entière sou- 
mission aux volontés de la république. Aussitôt 
il en dépêcha la nouvelle au capitaine général , 
qui s'étoit arrêté à Almizza, et qui sur cet avis, 
entra dans la rade de Famagouste, le 2 février 

1489(1). 

Ce fut le 1 5 du même mois que la reine prit 
congé des habitans de Nicosie. Ils versèrent 
des lorrens de larmes , en perdant avec elle , 
jusqu'au simulacre de leur indépendance. Ils se 
voyoient privés de leur seule protectrice , eix 
même temps qu'ils perdoîent les avantagea pé- 
cuniaires qu'une cour assuroit à leur ville , en 
y répandant quelque argent. Catherine, accom- 
pagnée par son frère, par l'un des conseillers , et 
par le provéditeur de l'île , escortée par toute la 
noblesse chypriote, et par un corps de cavalerie, 
s'achemina vers Famagouste. Elle fut reçue sur 
les galères de Venise, avec un respect et une 
pompe royale ; elle profita de cette cérémonie 
publique , pour recommander ses sujets à la 

(1) Jndr» SavagUro Sior, Veneu p. il 98» 
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seigneurie de Venise, par Forgane du comte de 
^^^^' Zaffo , son cousin , et pour réclamer en faveur 
d es Chypriotes la conservation de leurs lois et de 
leurs privilèges. Dès le \i6 février , Tétendard 
de Saint-Marc flotta sur le palais de Famagouste, 
et sur toutes les forteresses. La reine cepen- 
dant ne partit avec la flotte , que le i4 mai. 
Le 6 juin , elle arriva à Venise , et le i20 du 
même mois, le château d^Asolo, dans le Tré- 
visan , lui fiit donné en souveraineté pour le 
reste de sa vie , avec un revenu de huit mille 
ducats. La petite cour de la reine de Chypre à 
Asolo , a .conservé quelque célébrité dans les 
lettres, par les dial<^ues de Bembo. La fic^on 
. élégante des Asolani représentoit apparemment 
les manières de cette cour ; et Ton doit croire 
que Catherine oublia , au miliçu de propos 
d'amour et de galanterie , dans, des entretiens 
alors à la mode ^ sur la métaphysique du sen- 
timent , les peines , les soucis et les humilia- 
tions de sa servitude royale (i). * 

La même année un autre événement, non 
moins lié à la politique du Levant , et aux en« 

(i) jéndr. Navagiero Stor. Ventz. p. 1199. On auroit pu 
i'allendre à trouver beaucoup de détails sur la révolulion dé 
Chypre dans Thisloire de ce même Bemix», dont nous cum- 
mençoflâ rers cette époque à faire usage. Mais iJ est, au contraire, 
d*une concision extrême. \m\, p. i3. Sa politique ne lui per-> 
melloil jamais de s*étendre sur un événement d*uù pouvoit ré-* 
suher quelque blâme pour ion gouvernement. 
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Ireprises des Turcs , fixa Fattention de Flta- 
lie. Jem ou Zizim (i), fils de Mahomet II, 
frère et rival. du sultan Bajazeth II, fit son 
entrée à Rome, et vint se mettre sous la pro- 
tection du pape. Il avoit fait valoir , pour suc- 
céder à son père, une prétention souvent mise 
en avant par les princes grecs de Bysance. II 
^toit porphyrogénète , ou né pendant que son 
pèreétoit sur le trône, et il se croyoit par là, su- 
périeur à son frère aîné, Bajazeth, qu'il disoit 
n'être fils que d'un particulier. Cette vaine 
distinction étoit suffisante pour un état despo- 
tique , où aucun droit n'est réel s'il n'est fondé 
sur la force. Mais la force manqua à Jem ; vaincu 
en Asie en : 1 483 , dans un combat sanglant , il 
fut obligé de s'embarquer en Cilicie , de se ré- 
fugier à Rhodes , et d'y implorer la protection 
des chevaliers de Saint-Jean (3). Ceux-ci n'o- 
sèrent pas conserver sur les frontières mêmes 
de l'Asie un hôte qui pouvoit attirer sur eux 



€BAP. X(» 
1489. 



(i) Jem, en turc, est le nom d'une sorte de raisins exquis. 
Jemm est un nem magique appliqué d'ordinaire à Salomon* 
Démélrius Canlemir est incertain entre Tes deux éiymologies , et 
il remarque qu'aucun autre Turc n'a jamais porté ce nom»ZU 
EÎm, dit*il , est un mot corrompu par les Européens. L. UI, 
Chap. Il , §. 6. Note. 

(a) Raynaldi jinnaL Ecoles. 148a, J. 35, p. 3ia. — Turco 
Grœcîœ HUU Politica. L. I, p. 3o. — Demetrius Canlemir. 
li. m , Cbap. a, S. 7 et S, f. laS. 
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toutes les forces du grand-seigneur ; ils l'envoyè- 
1489- rent en France, et le firent garder soigneuse- 
ment en Auvergne , dans une commanderie de 
leur ordre. Bajazeth leur offrit des sommes im- 
menses , des reliques sanîs nombre , des privi- 
lèges inouis pour se le faire livrer. Les princes 
chrétiens ne furent pas tellement dépourvus 
d'honneur , que de consentir à cette indignité ; 
mais il seroit diflScile d'expliquer par des motife 
honorables , pourquoi ils ne permirent jamais 
à Jem de se rendre auprès de Cait*Bai , soudan . 
d'Egypte ( i ) , qui , se trouvant eligagé dans une 
guerre acharnée avec Bajazeth , le dèmandoit 
pour donner du crédit à ses armes ; pourquoi 
ils le refusèrent également à Matthias Corvinus, 
roi de Hongrie , qui espéroit faire, par son en- 
tremise , une diversion dans les états de son 
ennemi. Sixte IV écrivit au grand - maître de 
Rhodes et à Louis XI, pour les exhorter à re- 
tenir Jem en France , et à ne point le laisser 
partir pour les armées où on l'appeloit (2). 
Innocent VIII refusa également de confier ce 
prince à Ferdinand , roi d'Aragon et de Sicile ; 
à l'autre Ferdinand , roi de Naples ; à Matthias 

(1) Cait-Bai, le plus habile et. le plus renommé de& soadaiM 
de VEgypie, éloit Circa&sien d'origine, et son nom est tarUre» 
Cait, en cetle langue, reul dire conversion; et ^ai, riche. 
Demetrius Caniemir, L« Iir> Chap. II , f. 

(3) Annales Eccleaiast, 1481, $. Z6 , p. 3i5. 
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Corvinus , au Soudan , et au prince de Carama- chap. xc. 
nie ; mais en 'même temps il avoit demandé '**^' 
avec instance qu'on le lui livrât à lui-même, 
pour être assuré , disoit-il , que Jem ne passeroit 
pas les frontières des Turcs , sans être appiayé 
par une ligue de toute la chrétienté (i). 

De son c6té^ Bajazeth avoit envoyé à Char- 
les Vin de nouveaux ambassadeurs-, pour ob- 
tenir du roi qu'il promit de retenir Jem en 
«France. A cetteconditioîi, Bajazethlui ofFroitune 
pension très-considérable , et il garantissoit à la 
France la souveraineté de la Terre-Sainte , après 
qu'elle auroit été conquise sur le Soudan d'E- 
gypte, par les armes réunies des François et 
des Turcs. Mais Charles VIII , d'accord avec le 
grand-maître d'Aubusson, avoit déjà cédé aux 
Sollicitations du pape j et Jem étoit en route 
pour Rome (a). 

Il y fit son entrée lé i5 mars 1489; il étoit 
à cheval , le turban en tête , entre François 
Cybo, fils du pape , et le prieur d'Auvergne, 
neveu du grand-maître d'Aubusson, et ambas* 
sadeur de France. Un ambassadeur du soudan 
id'Egypte étoit alors à Rome , pour solliciter les 
-princes chrétiens de s'allier avec son maître 
contre Bajazeth. Il alla aussi au-devant de Jem : 

J(\) jénnaLEcclea, %tfih, $. ii el 12, p. 35]. 
■'• {a) Ibid. 1489 , {. 1 » p* 393. 
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cHAf. xc dès qu^il le vit , il descendit de cheval , et il se 
1489. prosterna à terre ; trois fois il baisa la terre en. 
s'avançant vers lui, il baisa les pieds de son 
cheval , et le suivit ensuite jusqu'à son palais (1). 
Le lendemain, le pape assembla le consistoire 
pour y recevoir Jem, dans* une audience pu- 
blique/Vainement ce prince avoit été averti 
des respects que les monarques chrétiens . ren- 
doient à leur grand pontife; il ne voulut point 
abaisser devant lui Torgueil du sang ottoman* 
La tête couverte de son turban , que les Asia- 
tiques ne déposent point , et qu'ils regardent 
comme un symbole de leur religion ^ il traversa 
la salle saîis s'incliner , il monta sur le trône 
où étoit Innocent, et Fembrassa , en appliquant 
ses lèvres sur Fépaule droite du pape , signe, 
d'amitié, plutôt que de respect, qu'il donna 
ensuite à tous les cardinaux. Son interprète dit 
au pape qu'il se réJQuissoit d'être en sa* présence, 
qu'il se recommàndoit à lui , et qu'il auroit 
du plaisir à conférer plus en secret ^ avec lui 
sur leurs intérêts communs. Le pape répondit 
en l'exhortant à^avoir bon courage, puisque 
c'étoit pour le bien de Sa Noblesse (titre qufi 
la cour de Rome jugea convenable de lui don- 
ner ) , qu'il étoit conduit dans cette capitale (a). 

(1) Dîario ai Stefano Infeasura, p. i aaS. 

(a) DiariumBurchardtapudRaynaldumAnnah Eccleâ. i4Sr^ 
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Ce plus grand bien de Jem , quHl devoit «»^»- re- 
trouver dans son séjour à Rome , n'étoit qu'une '^ ^' 
honorable prison. Bajazeth U payoit chaque 
année, d'abord au roi' de France, ensuite à 
Innocent Vin, quarante mille ducats pour la 
pension de son frère. La jouissance de cette 
rente n'étoit pas le moindre des motifs qui 
avoient déterjçiiné Innocent à. demander que 
Jem lui fût remis, et à acheter en quelque 
sorte le consentement du grand-mîdtre d'Au- 
busson y en lui envoyant un chapeau de car- 
dinal (1). Bajazeth, cependant, ne se regardant 
point comme assez assuré de son frère , par sa 
captivité , chercha les moyens de le faire périr. 
Un gentilhomm e de laMarche d'Ancône, nommé 
Christophe Macrino del Castagno , prit avec Ba- 
jazeth Teng^ement d'empoisonner une fontaine 
qui servoit pour la table d'Innocent et de Jem ; 
le poisdn ne devoit £aire effet qu'au bout de 
cinq jours , mais le malfaiteur fut découvert 
.ayant l'exécution de son crime , au mois de 
mai 1 490 9 €t il périt dans un horrible supplice. 
D'autres tentatives de même nature furent éga- 

$. 9 el s , p« 3^3. — ' Stefiino InfeêBura Diario diRoina, p. 1 aa5. 
— Marin Sanuio vite de' Duchi di yenexia, .p« 1244. •— Diario 
Bjomano del Notaio di NanUportOm p* iio6« 

. ( i) J)iario di SUfano Infeeeura, p. 1 âa i. 
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«.>P. xc lement déjouées , et la vie tout au moins de 
"l'a» Jem , fut mise en sûreté (i). ^ . 

Il n'étoit pas difficile de trouver à Rome des 
hommes prêts à commettra des actions au.si 
eixécra|>les.y jamais la ville nWoit été remplie 
de plus de scélérats , ou troublée par plus de 
crimes. Les meurtriers miarchqient la tête le- 
vée , sans avoir satisfait ni Ja ifamille dont ils 
avoient versé le sang^ ni la justice. Le papeieti 
ses ministres leur vendoient des bulles : de ré-^- 
mission^ par lesquelles: leurs ofifensca, ctjcelles 
d'un nombre déterminé de leurs complices , 
étoient abolies; et lorsqu'on reprochoit au vice- 
camérier cette vénalité de la justice , il répon- 
tdoit en parodiant les paroles de l'évangile : Ije 
Seigneur ne peut point la mort du pécheur y 
mais plutôt qu'il paye et qu^il pipe (i). 

Le mauvais exemple donné par le clécgé 
étoit si scandaleux y qu'Innocent YIII se vit 
obligé de renouveler , le 9 avril t488, unejcon- 
stitution de Pie II , par laquelle il étoit interdit 
.aux prêtres de tetnir des boucheries,.. des au- 






(1) Annal, JEcclea. 1490» $• 5 ^ p* 498* «-^ Diario di Stefano 
Jnfeaaura, p. i23i. . 

(a) Ëi quum ^emel interrogaretar vice Camerariu» quare de 
delinquentibus non fierel juaiitia, sed ^ecauia exigeretur, res- 
pondit ME PRJSSENTE vldelîcet : Det^a non vuU mortem peçca^ 
tûris , aed magia ut solvat et vivat. Stefano Infeaaura Diario 
Romano. p. 1 22^, 
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berges , d€s maisons de jeu , des maisons de cbjlp. xc 
prostitution , de se faire , pour de Fargent , les '^^^' 
entremetteurs et les agens des courtisanes. Si 
avertis par trois fois, ils n'abandonnoient pas 
cette vie honteuse , le pape les privoit du droit 
de décliner les tribunaux séculiers, et d'invo- 
quer le bénéfice du clergé dans les causes cri- 
minelles où ils pourroient être compromis (i). 
Innocent VIH n^avoit point donné de princi- 
pautés à sa nombreuse famille , mais il partagea 
entre ses enÙLns les immenses revenus de TÉ- 
glise ; il en accorda surtout la plus grosse part 
à Franceschetto Cybo , son fils aîné, C'étoit 
Franceschetto qui , pour amasser pltis d'argent, 
avoit rendu la justice si indignement vénale. 
Il convint en i4s^, avec les juges du pape, 
que la cour apostolique ne recouvreroit le paye- 
ment que des amendes inférieures à cent cin- 
quante ducats , tandis que toutes celles qui pas- 
iSeroient cette somme, seroient à son profit (2). 
\ Pour ajouter encore à l'ignominie dont la 
vénalité de la justice couvroit la cour de Rome, 
Dominique de Viterbe , scribe apostolique , de 
concert avec François Maldente , .febriquèrent 
de fausses bulles , par lesquelles Innocent per- 

' F 

y' 

(i) ConstUutio apud Eaynaldam jinnal. Ecc/es» j^SS, $• ai ^ 
p. 393. — Celle de Pie II étoit du 7 mai 1463. 

(3) Slefano Infessura Diario Romano. p. ia3â» 
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cnAP. xc. mettoit , pour de l'argent , les désordres les 
'^^°* plus honteux. La fraude , cependant , fut re- 
connue , les deux faussaii^es furent arrêtés; 
leurs biens confisqués , rapportèrent douze 
mille ducats à la chambre apostolique. Les pa- 
rens des coupables espéroient encore les rache- 
ter de la peine de mort. Maître Gentîle de Vi- 
terbe, médecin, père du scribe apostolique, 
oïFrit par Tentremise de Franceschetto Gybo , 
cinq mille ducats pour sauver la tête de son 
fils; c'étoit tout ce qu'il pbssédoit. Mais le pape 
répondit, que comme il y alloit de son hon- 
neur , il ne pouvoit lui faire grâce pour moins 
de six mille ducats ; et comme oii ne put trou- 
ver cette somme, les deux faussaires furent 
exécutés (i). 

Lorsque les écrivains contemporains font 
un tableau si odieux de la corruption des prê- 
tres , lorsque les papes eux-mêmes participent 
à tant de crimes , que le dérèglement de leurs 
moeurs , ou les enfans naturels qu'ils enri- 
chissent des trésors de FEglise , ont cessé d'être 
des objets' de scandale, à côté de fiiutes bien 
plus graves , on seroit tenté de croire que la 
religion n'avoit plus aucun pouvoir, et que les 
prêtres qui Finvoquoient encore , ou les souve- 

(i) Siefano Infeaaura Diario Romano» p. 1339. •-— Raynatdi 
Annal» Ecciea. 1490, §. aa , p. 402. 
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rains et les peuples qui la maîntenoierit par tjjap. xc. 
leurs lois, n'étoient que dWrontés hypocrites 
qui trafiquoient du christiaiiisme pour leurs 
seuls intérêts. Mais si Ton examine de plus près 
les passions qui agitoient l'Italie , ou les pré- 
jugés qui régnoient toujours , on s^aperçoit 
bientôt que la religion n'aYoit rien perdu de 
son empire, encore qu'elle eût été absolument 
détachée de la morale. La croyance que le pape 
et ses prêtres disposoient seuls des clefs de Fen- 
fer et du paradis , ne s'étoit nullement affoi- 
blie ; l'horreur pour toute opinion indépen- 
dante en matière de foi , opinion aussitôt taxée 
d'hérésie , étoit toujours universelle ^ et la jus- 
tice de Dieu , pervertie entre les mains des 
hommes, n'étoit plus que la garantie de la 
croyance, non celle de la probité et de l'hon- 
neur. 

Ce fut dans ce siècle dépravé, ce fut sous le 
pontificat de Sixte lY, l'instigateur de tant de 
crimes , que l'inquisition fut introduite en Es-" 
pagne , et que ce tribunal de sang reçut une 
jurisprudence bien plus formidable et bien plus 
atroce , que celle qui l'a voit régi , trois siècles 
auparavant, dans sa preipière institution contre 
leâ Albigeois. De 1478 à i48a, les tribunaux 
établis en Castille pour examiner la foi des nou- 
veaux convertis, firent brûler deux mille per- 
/Bonnes j un nombre de prévenus beaucoup plus 



X 
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^ÂP. xc. grand encore, périt dans les cachots; d'autres, 
et c'étoient ceux qui furent traités avec le plusi 
d'indulgence , furent marqués d'une croix cou- 
leur de feUj sur la poitrine et sUr les épaules , 
déclarés infâmes, et dépouillés de tous leurs 
biens. Les nouveaux tribunaux ne pardon- 
nèrent pas nvéme aux morts j leurs os furent 
arrachés de la sépulture pour être brûlés , leurs 
biens con Qsqués , , et leurs fils notés d'infamie. 
Ceux; qui avoient dans leur famille le sang de 
quelque Maure ou de quelque juif, fuyoient 
de cette terre de proscription , et dans la seule 
Andalousie, cinq mille maisons furent aban^- 
données (i). Cent soixante et dix mille familles 
juives, faisant ensemble huit cent mille indi- 
vidus , furent ainsi chassées du territoire de 
l'Espagne ; et cepeiidant le plus grand nombre 
dissimula sa religion pour conserver sa patrie, 
tandis qu'une foule d'autres furent réduits en 
esclavage , et vendus sous la lance du pré-r 
teur (2). 

ce Cette sévérité dans la punition des*ap(oT 
» stats néophytaade la race juive, dit Raynal- 
)) dus , l'annaliste de l'Église ^ assura auprès des, 

, (1) Marinau9 Sicalus de rehus Hiapaniœ. L. XIX » C. aa; 
}). 481. *— Annales Eccleaiaat* Raynaldi. 1483 , §. 47-*48» 
p. 328. — Mariana , L. XXIV, C. XVII , p. 106. 

(a) Mariana Hiaforia de las Eapanaa» L. XXVI > C. I , p. 143. 
•— Rayn, jénn, 1492 , §. 8 , p. 408. 
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5) âmes pieuses, la plus haute gloire à Isabelle , chap. xc 

y> reine de Caslille ; quelques - uns cependan t 

» la calomnièrent : on répandit le bruit que ce 

7> n'étoit point pour venge!r Finjure de la divi- 

!» nité offensée, mais pour rassembler de For, 

y> pour accumuler des richesses^ qu'on avôit ap- 

» porté tant de sévérité dans les jugemens. La 

» reine elle-même ayant témoigné la crainte que 

y> cette accusation n'eût été portée aux oreilles 

» du pontife , Sixte IV écarta de son âme tout 

» soupçon semblable, et applaudit à sa piété par 

y> sa lettre du 25 février i483 (i)». 

Les écrivains italiens du quinzième siècle , de 
même que ceux du dix-septième, ne parloient 
jamais de ces persécutions , sans en approuver 
hautement le principe. Les plus modérés, les plus 
humains se contentoient seulement de blâmer les 
détails de l'exécution. Ainsi Barthélémy Sena* 
rega, historien de Gênes, qui vit plusieurs mil- 
liers de j uifs s'arrêter dans cette ville , et qui fut 
touché de leurs sou£^ances, nous donne, par son 
récit, une juste mesuredes opinions des hommes 
les plus philosophes et les plus tolérans de ce 
siècle. «La loi de leur bannissement, dit- il > 
» parut louable au premier aspect , puisqu'elle 
» conservoit l'honneur de notre religion ; mais 

(i) Extat apud Raynald. JnnaL Ecelés* 1493 > $• 4|9 > 
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y> elle contenoit peut-être en soi tant soit peu de^ 
» cruauté, si du moins nous considérons le» 
» juifs comme des hommes créés par la Divi- 
» nité , non €omme des bêtes féroces. On ne 
» pouvoit v<>ir sans compassion leurs calamités^ 
» un grand nombre d'entre eux périssoient de 
y> faim , surtout les enfans en bas^âge ou à la 
3> mamelle; les mères se soutenant à peine, 
y> portoient dans leurs bras leurs nourrissons- 
y> afiPamés , et périssoient avec eux ; plusietfrs 
y> succomboient au froid , d'autres à la soif; le 
y) mouvement .de la mer et la navigation à la- 
y> quelle ils n'étoient point accoutumés , aggra- 
y> voient toutes leurs maladies. Je ne dirai point 
» avec quelle cruauté , avec quelle avarice ils 
y> étoient traités par leurs conducteurs, Plu- 
» sieurs furent noyés par la, cupidité des mate- 
» lots, plusieurs forent forcés de vendre leurs 
» fils , parce qu'ils n'avoient plus de quoi payer 
y> le nolis ; ils .arrivèrent à Gênes en fort grand 
» nombre ; Inais on ne leur permit pas d'y de- 
» meuser long-temps , car d'après d'anciennes 
» lois , les juifs voyageurs n'y peuvent pas sé- 
» journerplusde trois jours. On les laissa cepen- 
» dant radouber leurs vaisseaux ^ et se refaire 
» pendant quelques jours des souffrances de la 
)) navigation. Vous les auriez pris pour des spec- 
y> très : ils étoient maigres , pâles , les yeux 
» rentrés ; ils ne différoient des morts que par 
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>) le mouvement, quoiqu^il** ne se sputinsseut coi^p. xc. 
» qu'à peine. Un grand, nombre d'entre ejxx 
n moururent auprès da molej^ par ce qus^rtier 
» entouré par la mer , étoit le seul où Ton per- 
^ mît aux Juifs de se ceppser. On ne reconnut, 
» pas tout de suite que tant de malades el de, 
y> siourans dévoient apporter la contagion; niai$, 
» au printemps on vit paroîti^ beaucoup d'ul- 
ji cères , qui ne s'étoient point manife$t^s, jgi:^^ 
y> hiver, et ce. mal, longtemps caché dans; lai 
» ville, fit éclater la peste Tanijée suivante (i), 
Ce n^étoit pas seulement en Espagne que; ce, 
nouveau zèle de peirséc^tion ^toit <^xcité par le3 
prêtres ; le clergé d'Italie s'^orgpit de rivaliser, 
dans ses sanglantes vengeance, avec celui d'au- 
delà des Pyrénées. Chacune année on faispit ci^r-*. 
euler quelque nouvelle histoire d'un «Qfai^t 
chrétien que des juifs a voient volé, et qu'ils 
&isoient périr lentement sous le couteai;( ,, }e 
jour de Pâques, en buvant son sang à la ro^d^e^ 
et par ces contes eflFroyables on communiquée 
au peuple la même fureur; contre eux (?). \^ 

( I ) Bartholomigi Senaregœ (kr^ya, Genue/wàus, T. ?C^J V ^ 

. (3) Rc^mMi Jnn. Eccleê. A Tttn\%, en 1475; $. Sj ; daa« 
la Marche, en 1476, $. âO ; à Megalopolis, en 1492, j. 9; et 
pasaim» —- Continaatear det Chronicpâea dSt Monaireiei» Vol. lll , 
Y. 195. 

TOME XI. 22 • 
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Florence , &ère Bernardino d'Asti , franciscain , 
prêcha contre les^ Juifs peiklant une partie du 
carême de 14S7. B redommanda qu'on eut soin 
d'envoyer tous les enfans ^e la ville au sermon 
qu'il vouloit prêcher le i a mars : quand il en 
eut rassemblé entre deux et trois mille , il leur 
dit qu'il £dsoit choix d'eux pour être ae» mir 
dats; il leuif commanda d'aller prûr chaque 
3iiâtj» le Saint-Sacrement dans la chapelle dé 
l'église y pour qu'il ins{iirât aux hommes &its 
la sainte résolution de diasser les Jui&. ; pour 
cda il* dévoient dire trois Pater nùàter et trois 
Jiife MaHa à genoux, lie matin suivant, tous 
oes éiifans s'attroupèrent en e&t dans l^ise , 
et lorsqu'ils^ ai sortirent , ce fut pour mettre 
au pillage le quartier dea Jui&. La seigneurie 
eut beaucoup de peine 4 les arrêter : elle vou- 
hit réprimande}^ le prédicateur , qui répondit 
que les ordresde Dieu- étaient svipérieui^s 4 ceux 
des liiagistrats , et que rien ne Fenqiêcheroit de 
dire^dans la (^aire ce qu'il croiroit convenable 
au «alut du peuple^ On ftit forcé de le &ire 
sortir de la ville , au grand scandale de l'écri- 
vain qui nous a transmis la céniK)i8sai«^ de 
cette anecdote (i). Frère Bernardino alla ter- 
miner lé carême à Sienne, où il s'effiorça d'à- 
- - - t 

(1) JRicordanze di Tribaldo de Roasi. DeL Erud. T. iXIII, 
p. 238, 
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meuter de la même piamère 16- peuple contre mxp. zc. 
lesJuif3(i). 

Au mpis cFavidl i49'2^ ^n père F>rfti|çi|hco • 
espagnjQl,^ s'rfForça 4'^xçiter 4 Jîaplçs uii^ |)^- 
sécution semblable cpp^re les Jai&. Après avoiJr 
Yamement épuisé toutes les ressourças de son 
éloquence , et devant la cour et devant le peu- 
ple , il tenta aussi de Êûre parler les morts ; il 
fit apparoître l-ombre de saint Cataldus , pàtrôil 
de la ville de Tarente , dui avoit vécu au cîn- 
quième siècle j IL fit déterrer une cassette où il 
ayoit enfermé des prophéties écrites sur des 
lames de plomb, dails lesqùelleis la ruine du 
royaume de Naples et la inort prochaine du roi 
étoient prédites, s'il ne se hâtoit d'expulser les 
Juifs de ses élats ; et comme Ferdinand ne lui 
doniioit point assez de crédit , il oçéupà la coût 
dé Rouie et l'Italie entière de ces prophéties, 
qu'on e:qpUqmi bientôt par leximlsion de la 
maison d^ Aragon *, dti tarône de Naples (s). 

En Même temps ièstribtinaux ecclésiastiques 
j'eientissoient d'^cqis^tïons de sprcellçTie, et 
Je spectacle de malheureux périssant dans les 
flamtaes ^ cdmm?e ntagicietis ou coitatue héré- 






(4) iovdàmué Faniàmut^ Bemtgms^ L. IL; Cap* alt« ]ti f ^îbS. 
Philippe deQukimiliL. VUyChap. J^lV, p. ai3. 



CWkT. XCÏ 



3Ao HlâTOIRE BES HKFUB*. ITALIENNES 

tiqu^Sk, dcïvenoit chaque jour plus fréquéht (i). 
Les dominicains ne vouloient point consenr 
tir à ce que le pouvoir civil prît connoîssance 
de leur»! sentence», encore que ce fut à lui seul 
à les exécuter. Innocent '\TII écrivôitle-5o sep- 
tembre ï486 à Tévêqûe de Brescia r ce Nôtre fils 



j.i 



(l) O» en (rouyéroit fliffioilomeni un exemple plus efi>oyable 
^iic; cdui do. U'per«éciltibo d'Arr^f ^n *i4^9t contre let-Aialheii— 
reux accusés de vaudohie. Voici coiume Monstrelet U raconte» 
Chroniques du roi Charles F'JIy Vol. UI , f. 84; 

« Eti relie année, en la tîHc d'Arras, an pays d'Aiiois, advint 
T» un terrible .cas et pitoyable, que Ton nammoît vctuâoiêie ^ no 
D sçais pourquoi. Mais l'on dSsoil qiie ce esfoi^ auenoes gens t 
» hommes el femmes gui de nuici se transpprtoienl par verla du 
» diable, des places où ils étofent, et soudainement se trôuYoPent 
» en ancuntt lieux arrière de geas^ es bon ou es déserts, là où 
D ils se ii^9UYoi«nt en irès-gruntl nujnbre boànme» et * iemâaes ; 
» et trou voient illec un diable en forme d'homme « duquel ils hé; 
» veoient Jamais le visage : et ce diable leur lisoit ou disMt b^a 
» commandémens et ordonnances, et comment et par quelle 
» manière ils le deroienfàdotrer «t- servir. Pois faisait par t;hacnn 
» d'eux baiser «on ^rri^re ^ et f^înn bâiUoiià éh^ounnn peu 
» d'argent, et finablemeqt leur.aclininistroit vipae^-vianddi en 
)> grande lareesse , dont ils se repaissoient : et puis tout à coup 
)>'chiicua prenoit sa cbacuhe ; 'et en ce point VèiHaiiidoii la lu- 
p 4iiiè(f » ^t iQogDOinoiept IVia l'taotre cliiâ*nelleinéiit5'êt ee fait, 
».tout soudai nemi^t. se r^troQv<Ml. chacun eAi^^^plAc^i.dont i)| 
» étoient partis premièrement. 

» Pour cette fulie furent prins et emprisonnés plusieurs no- 
» tables gens de la dicte tiil^ d*Arrlts, et aulrei moindres gens, 
> l^vin^es folieuses.et asitrMc;i\el iiirètift\leUaBltet >^hénâs y «t si 
.« t^rribl^iiwnt tormentéà,.q«e,les^«èt ovafiMitttftt' le ^s letir 
D élre iiinsi adnenii , côdinfe «itt és^;^ «t dtttrA;)[iittr«ànlenéEeiit 
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» chéri , frère Antoine de Bcescia, inqniâteur ' 
» de riiérésie en Lombardie , ayftnt eandamné 
» quelques hérétiques de» deux sexes nomme 
3> impéniteps , et ay^t requis 1«8 officiçts de 
X justice de Brescia,:,il'eXécuter sb- Benteoce, 
3> nous avons appris avec étonnement.ijaB^ce» 

B ayoïT va «I cogna en leur, muemblâe , plusienn gf ni uoUbln , 
X prélala , seigneur* et ^ulre* , gouverneurs île hailliagei et do 
» villu; xâirelels, selon cammuDe reuammâe , que les êxami- 
» offisnts at hi fti)}M'laUr uMnino'aiiV> et metloieU ed.boache , 
s li q<M;ffK'f(ffCe-depeiae) et do tgrineus ils 1«4 wjqiifKtisiiil., a 
» li'aaipo^ ((ue voiremeal il lea y avoimil vus, et. \ea Buaunf. 
s aimi iiuoiméi , éloient tantôt après pris et emprisotipés , et 
s mial turldre, tant et ■( Irés-lungueineDl , et par làal de fuis , 
» que Co^fekserle^lear coi)v«it<iitV el furent i-enx-ci gul^élliient 
>.d« JtWfBdfptgem, effectuât brûlés, iahumaEnam^nl. Aucuns 
» aiiires f!|is riches el plus,puiss>ina, M rachelscent ^ar força 
» d'a/geFil ,' pour éïiléi' les peines et lès houle» qu'on leur fai- 
B soili^Ale tels ^ eut des plu^ grands ,'qui fiirenl pi'ichésci se* 
Bidui^']ut'lei:«X3iiiiDaieora, qni léar dottnoient â euteadre, et. 
I>)leuriÇi'oineftuUat, s'iis coti/ea^oi^lle cas^ qu'ils fie ()4dryient 
D ne ror|i» nç biens. Tels y eut qui, souffrirent eu merveilleuse 
» patience' et conitatice les peines' el les lurnieiis , mais ne vou- 

st(trcar»fc»Wnfc**eri Voûr> préj adiré. t Be-fait-ici i Uire 

sjee iqa^pluBifaurs gens.da |biw.,c9SWm«l» asser, qiWWlj*-Wi-^ 
» niére tle„prcDsaJjen fut fm xbote cuDlroUTée^ ^r kiicudm 
» mautaisea personnes , pour grever el détruire ou déshonorer, 
b buiiiaV 'attKCiiH Se iroAvOitfsË-,' aucunes noubles jterioahh» , que 
».cf(aU)I»tjB*tt4eTieiltahsin^M. 1 : 
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cfeAv. xc. » officiel» avaient refiisé de rendre Justice , et 
» d'^xécntel* les jugemens de k ^inte inqai- 
}> aition'^ si on ne leur donnoit oonnoissance 
y> da.pirdoès. En GOpséqitgaoe, tioni^ v^s com* 
>> mettons et vous ordonnons par \ds ptésentéSy 
> Ae mander et d'enjoindre au:i^ offidèrs sécu-^ 
» liers de la ville de Brescia , d'exécuter les 
7> protièâ 'que vous aurez; jugés , sans appel , et 
» i^^n^ Ip^ revoir nijiliçment: /dans Iç tçnOP 4^ 
y> six jours après qu^ en aurmt.été i^iti^ 
» mement requis , sous peine d'éxcottiftiittiica- 
/ :h tion , et' de toutes lés ceiisures ecclésïastîqùes, 
y> qu'iîsj encourront p^r leur fifçijle ^éwlbéis- 
D» sance.^ sans nouvelle promulgation (»l))). 

Ainsi ce ne fat ni k barbarie "dti ihttyièrt 
âge, ni un zèle ardent et enlhbu^iastéf ' dans 
un tpmp^ où k religion éch^ufl^U tou,tes les 
âmes ^ qui allumèrent Ic^ bûolieFS do l'înqnisi- 
tion . tîe ne fat pas dâ;vantage la^ tïêc^Éi^ de 
défendre l^glise cdnifrè les progi^es des nova- 
teurs ) comme d'autres l'ont suppasé^JUes per*- 
séeutions . les plus faneuses ^^ le» fhté iknpâà-^ 
cables, qui souillent l^Màtoii^e dû ëlei«gè ^ 
antérieures de quarante ans aux pyepa^^iÇ^^jfjTé- 
dications de la réforme) elles 4M>iitifi02i4iempoT 
raines du plus grand développement i^b^ent 



}■ 



(i) BuUarium Romanu^ I/mocentii P7TJ CàfnHMi^ dè^ 
cima, «— Jpud Raynûld. jénnal, B<*cl99. 1 466 ^ $. 5y ; T^ X3X> 

p. 377. ' - : ■ 
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rççu les lettres , la philpspplikf^ la cultuxie de la t^àf. xç. 
raison huipaipe , avant ^cettfe -i^po^u^ jp/èm^r 
rable ; eUe$ datent aufi$i^da pkçtfnwt oit la cour 
roniaîne étoit arrivée au demipirdqgré do cor- 
ruption, ^t lelle» sQBt la co^séq^ea^ce npuv^e 
et effrayante du système de.ppmpensatipiijqiiie 
-oette corruption rmêitbeavoit Êiit adopter «iwc 
^royans. 4^» yeux des Sixtp IV, des Inno- 
cfâftt Vm , 4^ Alexandre yi ^ pn »efiFaçoit la taobe 
ducriinepi^larigueiuravac}ajg[ue)leonprésçry.qLt 
h, pureté de Ja^foi;. Un^ per§^jp|^;ty}u sursoit j^ifr 
làv^r Jaiiontftd^miJle paï^^r^ ,^ mille impif- 
^relés, d^wiik;foi&îts. <>MX;^pijida]gLS leur Jeu- 
nesse ou leur «ge mûr avoientqédé à lafoi^guç du 
tempérament y ou aux fui;eiir3 de l'ambition et 
de la Tej3gew«f^j. pou voient se faire tout pardpn- 
ner ^ si dansr jie^di^r^r : déi^Hn de leur v^ y ils 
allumoiettt «tesibikbera pour 1/qa Juifs, le$: ]M^u- 
res et les Hérétiques. Cette affreuse jnorale., 
-dominante en Espagne , précbée en Italie, .scm- 
ienue dasus toi^te la^ré^ienté par les buUes 4^ 
papes, s'étùdoit n^idemçnt v^rs les pays moins 
éclairés. Il est difficilede prévoir quel aurqit été 

le terme de cette progression effrayante v 8^??^ 
réfvoHe d:Uim prtrtie de TAUemagne co^iitre 1^ 
tyrannie de Rome , n'avoit , après une longiie 
lutte ,' forcé les papes à renoncer à cette intolé- 
rance sanguinaire , qui étoît devenue pour eux 
le but unique de la* religion» 
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cBAF. te. '•' A peine fe^ doHége des 'cardinaux , si Sfélé 

■jwîflir rnaintenir lai jrtireïé de là foi , Temexqua- 

i^îllè' parjure dû thé&de FÉjglise^^ lorsque, ati 

hîdié de mars J '4 8^, Innocent VIII, aumépm 

^c!e 'ses* sermens , éjotità six nouveaux cardi^- 

"pàtaS'âu comi&toirfe , éflccw:*e que «e collège ne 

'îiâfl pas réduit à môiiïs de viiï^qt^âtte mem*- 

Brîes; au contraire, Faiinaliste écôîéfeiastique ap- 

"'jii^oavfe cette conduite, parce que les cotodi^- 

Hiôris itopôséès ^r lès cardinaux ,' pei^dant que 

^PÉ^llife. est privèendè àon pasteur ^ sotit aifnuf- 

"lëes^par une Constitution dlhtioGeût Vl. Mais 

"ce même àlinâlitfte Rayilaldi , tôta jours si 4é^ 

^bué au Saint-Siège, se récrié ëutce qtié a par 

*:6 'du honteux exemple de» mépris Tiour là 

')) dî^pline ecélësiastique, Innôdcrit Villavoit 

43? nôrrimé cardinal le fils ad\iltiérin de son frère, 

'Sréi ie'beâu- frère éhcère énferit de son prop« 

r 

S^ bâtard (i ) y>. La secoiide-'d^ces élections, qui 
"éi-tàtê l'indignation du- plus orlhoddxe des «er- 
^rtèuTS* de FEgHse , est c^le de Jeâti, fils de 
^ffureht de Médicis, qui fut ensuite Léon X. 
^ n'étoit en eflfbt âgé' que de treiare ans , et le 
^scftiidaléde donner à' l'Église uii si jeune prince, 
'ëtëit ^nde ceux contre lesquels îesefement d'in- 
nocent ^11 adl^oit dû le mfettre en garde, il 
sentit cependant quelque honte d'une élection 
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désapprouvée par plasieurs membres dû saoré chap. xc. 
tx)IlégQ , et H imposa pour cotidition au jeliB€i 
Médicis, l'obligation de ne point prendre -sa 
décoration nouvôlle:, et de ne point vepir ;à 
Rome pour siéger dans le consistoire , ayaaoït 
que trois ans se fussent éeoulés,.et qu'il eût 
aitdint sa seîaçième année (i). : ; 

L'ailknce ititiàie entre Laux^nt de Médiois et 
Innocent YJII ^ eanséquence db la Mblesse dû 
pape, établiâspit .mnsi sur de nouveaux fim-^ 
âçm^^n la grandeur de la ïnâîson: de .MédioÎEsL^ 
Ç^endanît l^wieni àppesantissoit dbâilue jour 
dai^ntage lé ^ng que portc^^t ses èoncitoyëhs 2 
aUtComm^K>ement de Faniié^ "^4^9^ il bsa punir 
avec une insô W(^eiré voltan4;e le ^onËdoniei^ Néri 
(krkibi^ qiii -vénoît de sortir de charge, poup 
avoir luirzàêiàe maintenu les droits de sa nwi^ 
g;st}:utttre, et l^dmonété ^ «ns: .consultei! iiau- 
rènl;, qudques:gOKif«]omera;de ooinp^mes'qiû 
ne s'étdtent pas rendus à kûrjdevoit . On trouva 

— Islorie di Giovanni Cqmbi, T. XXI , p, 63. — tia cérémonie 
de TeiiToidu chapeau et de la consécration de Jean de Médicis, 
ii^^i'dai^s TalrtJaye de*Fïé»ole, le 9 janvier • 145(2. '5CT/>fb«« 
:dmmira^. li. X3^VI ,- p.^ »S6 ; et ,' p)a9 en dél^ily /îq^èoi Z.(/> 
0/ Lorenzo Appendix. §. 65. ■»— Roscoë a reproduit aussi une 
lettre futt sensée de Lauoent à ïon ûHb , imr:jea devoirs et <sa con- 
duite dans le iacre collège , oh. il se (ronvoiriô'plua jeonei'^ndn 
pas seulement des ciir4ioaax présehs» mais de, tous. ceux. qui y 
avoient jansaif été. Ibid. J. 66. T. IV, p.^89* 
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vc&t telle ccmâuite trop orgudUcade vivà-vis 
d0 Laurent , prince du gtoM^ntement ^ -^ oer 
»om<le prince, jusqa'alort^ inconnu à une cité 
libre, commença à être prdhonoé dans^ Flo^ 
reiice (1).. 

i lia conséqvienGe de ce changi^nent fut d'èter 
à l'histoire de Florence tout mouyement et to»* 
intérêt. Toute la politique de la républi^ne 
fut concentrée dans le cabitiet de Lauretit de 
Médicis , et se trouva par cofnséquent enseinelie 
dans le silence et ler secret. Ses panég3rrifipted 
ont écrit qu'il avôit tmtu* la baknce de l'Italie \ 
qu^il avoit èmpâdbè Jnnocept ¥i3iid43 faîw Itt 
guei^re à F^riiinai^dv apràs L'amnr excommunié 
en i4^> etdéo}^4itéçhudu.tvâQedeNapks{5^^ 
qu'il, ayoit empéehé le ducd/eCalabre det pi^endre, 
les armes à la inaiti , la défense de JcanGaleax 
Sfof £a ^son gerad re ^ eontre Louis^le-Maure j qu^ 
avt>it enfin été constamment k garaiit et le 
mfédiateur 4e la paix de Fltatie^ iCette action 
continuelle de Laurent de Médicis est possible, 
elle n'est point imp^bable,' lôàiï? irrferi riaàte 
aucune trace dins les liistorïens florentins. 
Cette république, aïMtrefois Jep^tre d^tputq^ 
les iiégociatiotos* de l'Italie ,: sdmblbit devenkr 

' 4.1) Sdjpione jémmincUo. l*; XXVI / p* ^S4«i^» ««^ lêtone (S 
Gio. Cambi, T. XXt » '^ Sg* Cet liisloiien étcnt^ls àm. goofaloi* 
«1er Néri Cambi , admonélé dans cette ocpM iof». - ; 

(2) JnnaL Evcle^l RaynaîdL 1489, $. 8 et 9, p. 394. 
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étrangère à tous les grands intérêts de cette h^^r, zc 
contrée. Ses annales sont videà. Scipion Am- \ 
mirato passe rapidement sut les iioms de plu*» \ 
siettrs gonfaloniets y sans marquer leur admi^ 
nistration pai? aucun événement (i). Les autres 
liistwiens se tAÎdènl ëgâlemént sui^ cette épo^ 
qtie ; ils ne ê^ fi^ntoient plus entraînés à écrire 
TJiistoire , l<^rB<{u^ \eû intérêts de la patrie n'é« 
toii^nt plufs c^ux de- chacun. 

' Dàhs c^ silence. universel ^ un lait presque 
domestique fixe l'àitantion . Laurent de Médicis^ 
toujours engagé dans .1© commerce , qu'il né 
prati^uoit point IttiHtnême et qu'il n^entendoit 
point ^avoit i^n^is ses affitires k des commis et 
à déà âgens établie dans diverseis places de F£u« . 
rop^. Ceux-ci se ïfégârdoient comme les mi- 
nistres» d'tin prince | ih étàloient dans leur« 
cbni|)tuirs un hxi^fîditàh y et ilii tinissoient ^ 
la ipégUgettce à h, ^odlgplité. La éb^tunc bril^ 
lanté que Cosmfe avoil laissée à ses petiW-fils , . 
fut dissipée par C6 luke ins«sé; riiaîs pendant 
long-temps les obligations des receveurs* de la 
république couvrirent le vide que laissoient, 
les opérations de Iwinque. Tous les revenus dé 
Vétàt étoient distraits par ces anticipations , ils 
àvoient passé tout entiers entre les mains des 
commis de la maison dç Médicis , cl ils étoient 

(i) ScipioM Ammtrai^. L» XXVI 9 p* 184-1S5. 
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dissipés cpmme le reste de- fa fortune de cette 
maison, avant xbéme d^avoir été plerçtis. Le 
moment vint où ces opérations ruineuses Jne 
purent pas être continuées plus long -temps, 
et il vint au milieu de la paix , qui auroit ,dtt 
ramener l'aisance dans les finances de la réput 
blique. JLe i5 août i490, la seigneurie et Jes 
conseils se virent obligés de» nommer une com* 
mission de dix - sept mejnbi^és ^ pour r^blir 
Téquilibr^ entre les monnçyes , les gab^Uf^s et 
toutes les Nuances de la jép^bUque. Telle éjqjt 
la corruption dans laquelle cette noble, cité 
étoit tcmibée, que cette commission' ne XîQUgit 
pas de faire, fairç .banqueroi;t6*ià. la patrie , pour 
sauver les Médicis de la bai^qUefçQUte* La d6tle 
publique , dont l'intérêt étpit fi^ à trois pour 
cent, fat :^éduite à ne tendre qu'un et demi; 
et la défiance ajoutant enc<^r^^À cette réduction ^ 
les luoghi di^nonte^ ou actions de cent écps^ qui 
se i^doient vingt-sepV éç^s«aviant cet édit, 
tombèrent à <mz%écus et demi^ Les fonila^ons 
pieuses qui avpient été faites p^ la république , 
et par un grand nombre de faniilles , pour p^yer 
des dots aux filles à marier, funçnt si^ppri^é^s; 
oh en "promit semlefnent ; l'in^térét au bQut;4? 
vingt ans , à raison de sept pqur cent (i). Peu 
après, ces magistrats qui se Ëiisoient nommer, 
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l^ Réformateurs y décrièrent les monnoies qui 
étoient en cours , déclarant qu'ils ne les rece- 
irrdiefnt plus dans les caisses publiques que 
pour un cinquième au-dessous de leur valeur. 
Cependant la seigneurie continuoit ensuite à les 
donner elle-même en payement au cours du 
marché , en sorte que ce décri fut une manière 
fraiïduleuse d^augmenter d'un cinquième * les 
revends de l'état , sans faire porter de loi à cet 
effet par les seuls conseils qui eussent le droit 
d'établir des inïpôts (i). La fortune de Laurent 
de Médicis ayant été ainsi sauvée aux dépens 
de la patrie, il sentit l'imprudence de la laisser 
davantage dans un commerce ruineux , et il 
employa les capitaux qui lui étoierit rendus , à 
acheter de vastes fonds de ten*e'(2). 

Les annales de Bologne, république long- 
temps alliée de* Florence, et qui avait tenu en 
Italie un rang presqu'égal , étoieht de même 
sans intérêt / depuis qu'un citoyen puissant 
avoît abusé du crédit que sa famille avoit ac- 
quis par de longs services , el s'étôit 'eînpaf é de 
tout le pouvoir. Jean des Bentivogli occupoit 
à£(^gne , dès Fan i46a , précisément le même 
rang que Laurent de Médicis occupoit à Flo- 

* •■ — 

(t) Scjipione Ammiraio, L.XXVl^-p. iS5»^^ Macchiavêlli, 
L, VUI , p. 448. 

(a) jinnaitê Bononiwnêeë ffier. 4U BurBel/ts, T. XXIII , p. 906. 
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oiij>. zt:| rence. Comme lui , il étoit entouré d'artiatâs et 

I d'hommes de lettres distingués , qui par w% 

II éclat d'emprunt, £aisoient i]lusi(m aux Bolonois 
^ ' sur la perte de leuir liberté. t!3amm>e lui il aUioit 

sa famille au^sc maisons souverained : AnniJi^l y 
Taîné de ses quatre fils , avoit épousé la fille 
d'Hercule , duc de Ferrai^e (i). Violante , l'une 
de ses sept filles , épousa en i48o , Pi^f^Ub 
Malatesti y seigneur de Rimini , et nous 4^ona 
vu une autre de ses filles , Fran^ois0 , fonmito 
du prince de Faenza qu'elle assassina. ComAie 
Médicis y Benti vo^o doni]K>it au pëu{)lâ de)» 
fêtes splendides , et lui présentoit , en dédira*- 
magement des droits qu'il ayçdt perdus , Féolat 
et le spedtacle d'une cour*. Comme lui emkmiy 
il omoit sa résidence d'édifices somptueuat ^ 
de palais,, d^ temples^ d4>nt la construction 
remplit seule les annales d^ Bologne (a), fi^nti* 
Yoglio l'amportoit sur Médi<ii» fB^ la vertu itii-i- 
litairef il ppuvoit <;ondui]:!e luj^-m6«« ses ar- 
mées, il fijiisoit &ire à ses fils le métier de 
condottiere ;, et il ji'étoit p^ x^bligé de s'en^fiep 
uniquement à des^ b^â^ metc^iûres pour là 
défense de spn état; mais- il^Qurïvoglioétoiiiii'-' 
férieur à Laurent psor les tjE^lena pisrsonnels. Il 
n'atoit point ce goût , cette élégance qui ont 
— .- . , ,. « ' 

(i) Annal, Bononiênaea^ Hier, de Buraelliu |y« gof. * 
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fjsàt oublier dans Médicis Toppresseur de la | )€■▲». xc. 
république florentine, pour ne voir tolu^quell 
le protecteur des lettres. Il n'avoit pas non 
plus cette facilité de caractère , cette douceur 
dajos le commerce intime d^ ses familiers , qui 
assurèrent à Laurent des amis distingués , dont 
le témoignage nous fait illusion encore aujotir- i 
d'hui; . 

La grandeur de Bentivoglio excitoit cepen- 
dant autafit de jalousie à Bologne , que celle 
de Médicis à Florence ; la &mille des Mal vezsci ^ 
comme celle de^ Paszi dana l'autre république ^ 
^e pouvpit se résigner à descendre au rang de 
sujette^ après^ayoir joui de l'égalité. Jules ^ fils 
de Virgilio M^ves^i» et Jean ^ Philippe et Jé- 
rôme, fi]s4le Baptiste Malvez^i , ourdirent une 
conjuration pour tuer Jeaia Betttiyoglio. Us 
fuf eut découverts , le 27 novembre f488 y avant 
4'ea avoir tenté l'exécutipiï : plusieurs d'entre 
Jieurs «âsociés s'échappèrent ^ aîussi bien qûo 
Jérôme et Philippe Malvex^i ; miôs Jeàoa IVfol- 
vezzi , Jacques- Baraellini, et dâx-huit de leuvs 
complices &rent pendus ; tous les «iembres de 
celte famille nombceuâe fii|[^nt exiJ^s dès le 
matiji suivant , encore qu'ils n'eussent aucune 
conniHssance de la conspiration , et lenr» biens 
furent confisqués. Jusqù^à deux f eligieusôB' qui 
étoient au couvent de Sainte- Agnès en furent 
tirées pour être transportées à Mddène^ parce 
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CSAT. kc. qu^eWes portoient ce nom odieux j et la con-» 
juration des Malveîzzi , en causant la ruine 
d'une maison qui par son crédt et ses richesse» 
occupoit le second rang à Bologne, ne servit 
qu'à augmenter la puissance de ceux*contre qni 
eUe avoit été dirigée (i). 

La ville de Pérouse, qui long-temps avoit 
tenu un rang distingué parmi les républiques 
de Toscane , n'étoit pas exempte de troubles 
à peu près semblables , encore qu'elle eût perdu 
avec son indépendance , sa population et son 
antique opulence. Toujours divisée^ entre les 
deux actions des Oddi et des Baglioni , leur 
guerre civile ^'étoit terminée en 1489 par l'exil 
des premiers , aussi bien que de tout ce qui 
restoit de la &mille de Braccio de Montone (2). 
Ces exilés , secourus par le duc d'Urbin , et 
assurés de l'assentiment secret d'Innocent YIII , 
trouvèrent moyen de rentrer dans Pérouse le 
6 )uin 1 4g I , à la quatrième heure de la nuit ; ils 
comptoient sur les intelligences qu'ils croyoient 
trouver ^ans la ville. Us furent au con- 
traire* à peine découverits , que tous les citoyens 
les attaquèrent avec acharnement. Une cin- 
* - • 

(i) Hieron. de Bunelïis* p. 907-908* — Diario Ferrareee. 
T. XXrV, p. aSi. — Stefano Jnfeaêura. Diario di Ronuu 

p. 1332. 

t (a) Stefano I^eMura^ Diario di Roma, p. laaa. 
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quantaiae d'émigrés rentrés furent tués dans cbap. x<;. 
ce combat^ une centaine d'autres , déjà couverts 
de blessures , furent faits prisonniers , et pen- 
dus incontinent* Le protonotaire Fabrice , et 
un autre, prélat nommé Rodolphe , chefs prin-* 
cipàux de la faction des Oddi, furent massacrés ; 
et le pape apprenant la dé&ite du parti qu'il 
avoit paru Ëivoriser , ne fit point de diâiculté 
d'accorder aux i^s des yainqueuriï les bénéfices 
^es prêtres morts dans cette déroute (i). 

Enfin la ville de Gênes n'éioit pas alors plus 
libre que les autres républiques auparavant ses 
alliées. Ija révolution du mois d'octobre i488y 
l'avoit soumise au duc de Milan, et Augustin 
Adomo la gouvemoit en son nom ; mais comme 
un ps^ti avoit , peu auparavant , itïvoqué la 
protection du roi de France , en lui o&ant la • 
deignieurie de Gêne^ y Louis-le-Maute, pour con^ 
cilier ses prétentions avec celles de son puissant 
voisin, avoit demandé à tenir Gênes coi!nme 
un fi^f mouvant dfi la couronne de France , et 
il en avoit été investi en effet, en 1490, à cette 
condition (3). • 

Les/autres états de l^urope, distraits à cette 

(1) J>iano Romano di SUfano Jnfeêaura» p. 1337* -— Orlandg 
Jéalavohi Sloria di Siena. P. III , I^. VI , f . 96. 

(a) Barth, Stnangof d^ rtbua Genuens. T. XXI Vy p« 5a5. ^< 
PhitCppe de Comines, M^moirt^ L. VII » Cbap. tll, p. i^&i. 

TOME XI. 23 
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CHAP. xc. époque par des guerres intérieures, exerçaient 
;peu d'influence sur la pdUltique itali^ne j aussi 
le repos qu'on goûtoit à la fin du quinzième 
siècle, ce repos si ^tvorable aux lettres et aux 
arts , et que tous les Italiens ont célébré , ponr , 
l'opposer aux guerres longues et sanglantes qui 
aUoient bientôt commencer , n'étoit-il- point le 
firuit d^la politique* d'un homme, mais le ré* 
/ sultat d'un ensemble de circonstances qui ne 
A pouvoient.pas durer long-^temps. La Franee, 
d'où l'orage devoit bientôt fondre sur Fltalie, 
n'étpit pas encore prête pour la guerre qu'elle 
méditoit. Charles YUI avoit déjà conçu , dans 
sa jeune tête, lé projet de conquérir le royaume 
de Naples , projet qu'il exécuta ensuite avec un 
succès si disproportionné à ses forces ou à ses 
talens (i). Mais la rivalité entre la dame de 
Beaujeu sa sœur, gouvernante du royaume , et 
le duc d'Orléans ; la guerre contre le duc de 
Bretagne, et celle contre Maxiinilien, fils dé 
Frédéric UI, qui par sa knime avoit hérité de 
la maison de Bourgc^ne, occupoient alors la 
France par des intérêts trop pressaus, pour 
qu'on pût prévoir qu'elle qvtiUeroit tout à coup 
toute autre pensée, et verseroit toutes ses forces 
sur l'Italie. 

(i) Philippe de Comineé , Mémoires. L. VU, Chap. V, 
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Maximilîen, qui davoit à son tour y porter la dup. wu 
guerre , tantôt cçmme riyal^ tantèt comme allié 
du monarque françoifii ^ étoit alors uniquement 
occupé de ses démêlés dans les Pays-Bas. Au 
mois de juillet i477> ^^ avait épousé Marie ^ 
héritière de Bourgogne; il Ta voit perdue le 
38 no^ars i48^ , et d^a-lors ses sujets avoient 
cou^mencé è^ lui contester la régence de ses états 
et le droit d'éleveir son fils Philippe. Maximiliex]| 
fut leur pritonnier pendant neuf mois àBruges^ 
. et à cette époque, il songeoit peu a fidre Valoir lea 
droits de roi des Romains qu'il aroit acquis esL 
i484) 091 à descendre en Italie pour protégée 
Innocent VIIJ, x^oïmm pelui-^i Fy invitoit en 
1490 (i). 

Fj:édériç UI son père ^ arrivé à une ^rapdo 
vieillesse , étoit l6in de montrer ^ apràâ -cin^ 
^i;\ant9 :#î)s dp rbffie^ uim vigueur qu'on avoiti 
vainement attendue de li^i danâ sds jeuned aa-tu 
nées. Il tx'avoit su ni repousser les Tufcs^ ni éa. 
^r0 respecter des Allemands , ni maintenir ;le&> 
4rpits de aa couronne» S'engageant dans dés» 
guerres injustes avec Matthias Corvinus , le hé- 
ros de la Hongrie, il n^avoit pas mieux défendu 
contre lui «on propre térita^e. I^^Autrîche^tQit. 

(1) Jnnah McçUaia^t, JUiyitaicU* H^o , 3<^5* 6 et 7*p\.éB^^ 
— Spieg€l der ^rtn. ?. V, C. yXXU, p. ^56 ,• Ç. ^P^\\ 
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CB4P. xc envahie, et il erroit de yille impériale en vîll© 
impériale , ou de couvent en couvent , vivant 
aux dépens de ceux qui lui donnoient rhospi- 
taUté (i). 

, Matthias Corvinus, roi de Hongrie, qui seul 
avoit eu la gloire d'arrêter Mahomet II au mi-^ 
lieu de ses conquêtes, et d'avoir sauvé peut- 
être la chrétienté, s'étoit trouvé jilus mêlé à* lu 
politique de l'Italie qu'aucun de ses prédéces-* 
lueurs , à la réserve de Louis-le-Grand de la 
maison d'Anjou. Son alliance avec Tc^ise , dort 
mariage avec Béatrix d'Aragon , fille de Ferdi-^ 
nand, et belle sœur d'Hercule duc de Ferrare^ 
son obéissance aux' volontés du pape, et se^ 
guerres avec l'empereur , avoient multiplié seai 
rapports avec les Italiens ; mais^ il mourut le 
5 avril 1490 (2). Cinq préteridans se présenté^ 
rent pour disputer sa couronne. Jean CorVinus, 
son bâtard , étoit entre eux celui qui , par Fhé- 
]^tâge de pliiâ de vertus , sembloit y avoir le plus 
de droits. Néanmoins Uladislas, roi de Bohème 
et fils du roi de Pologne, lui fut préféré. Cetl^ 

(1) Spiegel der Ehren d$r EnhauHs von OeiUfrtitîu B» S^^ 
€• XXXI, p. 936. — Fugger compte cepencknt vîngt-six guerres 
différcptes de ce souveraii». Ibid^ B. T^ C. XLI, p. 1673. 

(3) Bonfiniuê de rebua Hungarhis, D. FV» L. VUI, p. 679* 
-— Annal. Eceleê. 1490 , $. 10 et 1 1 , p. Sgg. -^ Marin Safwlo> 
pîte de' Duehi di f^ene%ia, p. ia47* -~ 3iùrio Fèrrareèe, p. s8i. 
Spiegel dér Bhrrn. Bach V^ Cap. XXXVni , p^ ioa5. 
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élection' amena le déchirement de la Hongrie. 
Les Allemands, les Polonois, les Turcs et les 
mécontens hongrois s'en disputèrent les pro^ 
Tinces ^ tous les temples chrétiens furent mis 
en cendres jusqu'à Waraddin ; la Croatie et la 
Transylvanie furent ravagées eniég i , «t Scha- 
batz, le boulevard de la «chrétienté , fut assiégé 
par les Musulmans. Albe royale et Schabatz nd 
tombèrent point cependant au pouvc)ir dés 
Turcs j mais Paul de Kinitz, qui les délivra 
l'année suivante, souilla sa victoire e A exer- 
çant sur ses prisonniers d'efiroyables cruau- 
tés (i). 

En Angleterre Henri VII avoit mis, en i485, 
un terme à la t3rra[nnie «de Richacrd III , et il 
cherchoit à affer.mir une autorité encore mal 
reconnue. , En Esjpagne , Ferdinand ^t Isabelle , 
rois d'Aragon et de Castille , marchoient bien 
plus rapidemept que tous ces souverains, au 
pouvoir et à la considération. Ils avoient ac- 
quis à la cour du pajte un crédit qu'on n'a voit 
TU exercer par aucun de leurs prédécesseurs ; 
çt toutes les puissances de l'Italie tournoient 
constamment les yeux vers l'Espagne. A cette 
époque même ils» jetoient les fondemens d'une 

(i) Bonfiniuâ Rer. Hangar, Deçà V, L. II, p»;7 17.— ^/î/ï^/. 
Eccles, 1491» 4. 14, p. 4o5« — Spiegei der Mltrtiu B* V, 
Ç. XXXVIU , p. 1024. 
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c«A». xc. ppisfiance bien plus vaste : Christophe Colomb 
découvroit pour eiix, en i49^j le Nouveau- 
Monde ^ ^ndis- que les Portugais étendoient 
leurs étabUssemens sur toutes leà cotés d'Afri-^ 
^ue, et qu'en i486, Barthelein^ Diaz franchis-*^ 
soit le cap de Bonne-Espérance. Mais* toutes les 
foroes y toutes les richesses des souverains d'Es- 
pi^e étoient dirigées contre le royaume de 
Qrenade, dont. la conquête étoit^ à Cette épo- 
que , rob)€% unique de leur atnbition. La capi- 
tale seule de ce dernier royaume des Maures, 
eii Espagne ; ce foyer , d'oà les lumières , les 
arts et les sciences des Asiatiques et des Anciens 
s'étoient répandues $nt l'Occident , conservoit 
encore son indépendance. L'attaque de Ferdi- 
nand et .d'Isabelle étoit considérée par les La- 
tin», comme, une guerre sactêe , encore qu'il 
ne s'a^t point , pour les Chrétiens , de recou- 
vrer des lieux consacrés à la religion, comtnô 
en Syrie , ou de se défendre contre l'invasion 
des Barbares , comme en 'Grèce et en Hongrie ; 
mais au contrai^re de chasser un peuple plus' 
civilisé que ses agresseurs, d'une demeupe qu'il 
occupoit depuis huit cents ans. La chute du roi 
Boabdil et la prise de Grenade , le â janvier 
1492 , furent célébrées dans toute l'Europe 
comme le triomphe de la chrétienté (i); 

• 

(1) Voyez f sur les fêtes de Flulie à cette occasion ^j^arMo/. 
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Cest niiiai que tout se préparoit pour a ne ère cûlv. xe. 
nouvelle , non pas dans l'Europe seule , mais 
dans le monde entier* Les régions de l'Orient 
et de l'Occident, rapprochées par une navi^*- 
iion )usqu!aTors jugée impossible, v^ioient se 
lier à l'Europe, comme au centre de la puissance 
et de la oiVilisatiott. Les nations s'éprouYoient 
dans de dernières guerres^ civiles., et dévelop- 
poiéntainsfdes forces. qu'elles dévoient bientôt 
tourner au dehors. L'Espagne, la France , l'Ai* 
lemagne , l'Angleterre , alloient arriver sur le 
diamp de bataille, comme des colosses, avec les- 
quels les puissances qui jusqu'alors avoient cru 
tenir la balance de l'Europe , ne seroient plus 
en état de lutter. Le temps étoit venu où l'an- 
cien ord^des choses devoit changer ; la liberté 
des pètil4Pbuples s'étoit successivement anéan- 
tie j tous les princes d'une même nation , qui , 
autrefois indépendans , n'étoient unis que par 
les liens relâchés de la*féodalité , ètoient tom- 
bés du rang de rivaux du monarque à celui de' 
sujets. La force qu'ils aVoient si long-temps dé- 
pensée les uns contré les autres, pour satisfaire 
leurs propres passions, pour défendre leurs 
drqii^ou leur orgueil , ils alloient la prodiguer 
soumës ordres d'un maître. Ils alloient cher- 

Sen&regœ, de rebua Genuenê. j^. SSi» -^ JéhnaL Ecctea. Ray'^ 
na/d, 1493 y $• 1 y 2y 3 y p* 406. 
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c»ip, xc. cher au ^ Join la gqerre que si long- temps il» 
avoient trouvée à leur porté. Les armées àlloient 
compter autant de milliers de. soldats, quelles 
en comptoient auparavant de centaines; les 
guerres àlloient prendre un caractère nouveau 
de férocité, parce que les peuples qui àlloient 
combattre , diflférproient abso]jament de coutu- 
mes, de mœurs, d'opinions, surtout de lan- 
gage ; en sorte qne la prière et la pitié ne con- 
serveroient plus aucune communication. Le 
ressentira ent de longues privations dans de Ion- 
gués marclies, de longs campemens, dç lôn-* 
gués maladies, alloit eildurcir le cœur des 
guerriers. Les hôpitaux militaires, dont l'exis- 
tence avoit été jusqu'alors inconnue, àlloient 
bientôt consommer plus de soldats aap le fer et 
le feu ; et cepen4ant les batailles (hdf/^nt rou- 
gir en peu d'années le sol italien de plus de 
sang qu'on n'en avoit versé pendant to^t le 
dernier siècle. Tout déçoit prendre un carac- 
tère plus fort, plus sévère; tout préparoit à 
des révolutions plus douloureuses, à des se- 
cousses plus violentes , et il .ne dépendoit point 
du.génie d'vin homme de retarder ou de hâter 
une crise que la nature des choses lendsiàMé- 
cessaire. .sfg 

Les Italiens, qui virent tout à coup succéder 
ce bouleversement de leur patrie à une période 
4e calme , de richesses et d'éclat dans les let<« 
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très , attribuèrent le changement dont ils res- 
sentoiçnt les effets, aux .hommes qu'ils avoient 
connus. Ils firent honneur à Laurent de Mé- 
dicis d'avoir mamtenii en paix FJ^^talie , parce 
que la grande inyasion qiii la bouleversa, n'eut 
lieu que deux ans après sa mort. Ils accusè- 
rent Louis-le-Maure.d'avoir , par son ambition 
privée et par la plus fausse politique , liyré sa 
patrie à ces étrangers qu'ils nommoient barba- 
res^ parce qu'il renouvela l'invitation qui leur 
avoit été adressée déjà vingt fois , dans ce gièçle 
et le précédent , de prendre part aux guerres 
d'Italie. Mais Laurent de Médicis n'a voit point 
empêché Loiiis XI de dicter au vieux roi René 
son testament* du 22 juillet x4'z4 , en faveur 
du comte du Maine , ou de dicter à celui - ci 
son testament du 10 décembre 1481 , en faveur 
de la couronne de France. Toutes les prétenr 
tioqs des rois françdis au royaume; de Nàples 
avoient donc 4té préparées de longue main , 
douze ans avant la mort de Laurent. Ces pré- 
tentions ne pou Voient amener de. guerre, ni 
pendant qu'un* roi viçux, malade, timide, 
avare, soupçonneux, occupoit le trône, ni pen- 
dant la minorité de son fils. Le moment étoit 
cependant si bien venu où une telle ambition 
deviendroit naturelle à la France, que trois de 
ses rois , diffiérens par leur caractère , par leurs 
talens, par le sang même dont ils sortoieht,, 
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502 HISTOIRE DES RÉFUB. ITALIENNES 

CHAP. xc. Charles VIII, Louis XU et.François P% s'y lî* 
vrèrent aycc une égale ardeur. Laurent de Mé- 
dicis n'auroit point pu les arrêter, si sa vie s'étoit 
pix)16ngée jijsqu'à Fâge qull pouvoit naturelle- 
ment atteindre. Il ne pouvoit non plus ni pré- 
venir ni*par.er la réunion de toutes les cou- 
ronnes d'Espagne entre les tnains de Ferdinand 
et disabelle , la réunion des héritages de Bour- 
gogne et d'Autriche dans celles de Maximilien. 
Il n'avoit point suscité aux premiers la guerre 
de Grenade , au second la révolte des Flamands^ 
et il ne pouvoit s'attribuer le mérite ni de leur 
activité ni de leur r^pos. 
<^ II. n'y auroit eu qu'un seul njoyen de sau- 
.1 ver l'Italie, c'étoit de suivre le projet des répu- 
I blicains florentins que Cosme de Médicis fit 
échouer ; de maintenir la république de Mildn , 
lorsqu'elle recouvra sa liberté en i447) ^® P^' 
' tager ainsi' là Lombardie entre deux puissans 
états libres,- Milan et Venise ; de conserver entre 
eux l'équilibre par le poids que Florence et la 
Toscane mettroient dans la balance ; de les réu- 
nir par un intérêt commun , toutes les fois qu'il 
s'agiroit de la défense de la liberté et de l'indé- 
pendance italiennes; dé les appuyer par l'al- 
liance des Suisses , selon le projet que Sixte IV 
cominuniqua plus tard aux cantons ; de réunir 
ainsi au besoin lès richesses de Florence et de 
Milan, les flottes de Venise et de Gênes et la 
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milice indomptable des Suisses pour la cause ]<^"^i*- ^^ 
de là liberiéihiilora cette chaîne de républiques ^ 
auroit présenté aux puissances étrangères une 
barrière que ni Charles VIII, ni MaxiuïiUen, 
ni Ferdinand et Isabelle n'auroient jamais pu 
renverser. Mais ce projet , qu6 les Albism au-* 
roient été dignes de former, que Néri Capponi 
conçut et soutint avec fermeté , que Sixte IV 
renouvela , fut détruit par l'ambition person- 
nelle de Gosme et de son petit-fils, qui, pourêtre 
les premiers citoyens de leur patrie, et pour 
élever leur famille à uvl pouvoir souverain , | f 
avoient besoin de Falliance d'autre^ princes , et i | 
nond'étatslibres. Dans le même esprit, Laurent 
tint toujours Florence éloignée de son antique 
alUance avec Venise : il inspira au peuple un 
esprit de défiance et de rivalité , opposé à cet 
ancien accord qui avoit arrêté tour à tour Mas^ 
tino de la Scala , Bemabos , Jean Galeaz et Phi'- 
lippe-Marie Visconti. Si Tltalie fut perdue par^ 
une erretir de politique, c'est à, Laurent qu'elle^ A3 
dut sa perte, plusq^'à Louis-le-Maure. 

Ce dernier , tuteur ambitieux de son neveu 
quHl vouloit détrôner , lieutenant d'un despote, 
et aspirant à la tyrannie , étoit fait pour sacri- 
fier tout à son intérêt personnel. Ce n'est pas à I 
de tels hommes qu'il faut demander des vertus 1 / 
publiques, et tout ce qu'on pouvoit attendre de • 
lui, c'étoit qu'il calculât juste. Il' se trompa 

^ Lit f;^ — . '- (.' 
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c*ïAP. xc. il est vrai, lorsqu'il recourut à Faîde dés étran- 
gers , qui dévoient bientôt Fécraser j mais son 
«rreûr n^étoit pas nouvelle. Depuis le premier 
Charles d'Anjou, au milieu du treizième siècle, 
depuis Philippe et CJharles de Valois, les papes, 
les barons napolitains , les Toscans , les Lom- 
bards , les Vénitiens , les Génois , avoient tous 
les di:x ans appelé les François en Italie. Louis I, 
Louis U , Louis III , de la seconde maison 
d'Anjou , René Pancien , son fils Jean j duc de 
Calabre , et René de Lorraine , avoient chacun 
k plusieurs reprises , tenté la conquête du 
royaume de, Naples avee -des armées françoises. 
Dans les dix dernières années , René II a^vôit 
été deux fois appelé par les Vénitien;», et deux 
fois par le pape. Deux fois aussi, presque dans 
la même période, les. Génois s'étoient offerts 
au roi de France. Enfin , Innocent VIII, Fami 
et le confédéré de Laurent de Médicis , avoit 
de nouveau déclaré la guerre à Ferdinand de 
Nïiples , au mois de septembre 1489 , comptant 
uniquement sur l'appui de Charles VIII qull 
appela à son aide (1) j et ce fut la nonchalance 
de Charles, non les persnasions de Laurent , , 
qui forcèrent enfin le pape à la paix, le 28 jan- 
vier 1492 , lorsqu'il vit que ^es bre£s et ses 

^ (1) Haynaldi JnnaL Ecclea. 1489^ ^ 7, 8 , 9r p* 594. *— 

Diario Roinano di Stefano Jnfessura» p. 1229* 
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bulles , seules armes qui eussent été employées <»**. »<? 
pendant trois ans, n'avoient point su£El pour 
attirer les François en Italie. 

Ferdinand néanpioins , dans la crainte de 
voir enfin s'eflfectuer cette invasion dont il étoit 
sans cesse menacé, renouvella par ce dernier 
traité , à peu près toutes les conditions de son 
précédent accord avec le pape. ïl promit de 
remettre en liberté les fils des barons qu'il avoit 
feit mourir; il promit de payer le tribut annuel 
auquel il s'étoit soumis; ij promit enfin de ne 
point troubler dans son royaume l'exercice de 
la juridiction ecclésiastique* Il envoya son petit- 
fils Ferdinand , prince de Capoue , rendre hom* 
mage au pape , et celui-ci investit de nouveau 
le roi de son roya,ume , comme d'un fief rele- 
vant de l'Eglise. Innocent fixa l'ordre de la 
succession , en y appelant le duc de Calabre , et 
s'il mouroit avant son père,. le prince de Ca- 
poue; enfin, il reçut le serment du roi. La 
bulle qui terminoit ce différend /est du 4 jnin 
1492 (x), et le a 5 juillet suivant Innocent VIII 
mourut , avant d'avoir eu le temps de voir Fer- 
dinand fausser toutes ses promesses, suivant 
son usage (3). Innocent YIII soùffroit depuis 

(1) Diptoma apiid Ra^nald, Aniu 141^11^ g. 11, iq, i5v 
I». 408-410. — Diario di SUfano Infièêura. T. HI, P. II, 
p. 1940. 

(:i) lêtorU di Giovanni Cambi. T. XXI, p. 71. Lt Diario Hlf* 
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MAP. xc long-temps de plusieurs maladies , et déjà le, 
37 septembre i^^Py unjévanouissement de vingt 
heures Favoit fait passer pour mort. Pendant 
Sa léthargie , ton fils Francesphetto Cybo voulut 
â^emparer du trésor pontifical , puis de Jem ^ 

^ ■ • • 

mano du Notaire de Nantiporio^ finit à la mort d'ionoceni VITI« 
T. ITI , 1*. II, IV 1108. Muratori» en le faisant 'imprimer, a 
-tonlu l'opposer au jonrnal d*£tientie' lofessura, qui prend la 
qualité de secrétaire, écribOf du sénat et du peuple romaiii** Il 
Teut qu'oa révoque ea 'doute les loédisaoces d'InfeaRura B»r 
Sixte IV et Innqcent VIII ^ parce qu*on ne trouve rien d« 
semblable dans le journal dd notaire de Nantiporto. Mais pouf 
dire vrai , on ne 'trouve , dans ce fourmil , ni cela' ni aulr^ 
chose, «auf la date toute nue des événemcns.Xti phismimt^ 
lieux 9 comme les plus important , «ont également indiqués p«r 
une courte phrase; le notaire ne met çnfré eux aucune diffé- 
rence. cç Le liï mai, dit-il', le cardinal de Médicis fut fait légat 
5) du patrimoine; le i&, le dut de Ferrage partit de Borne, el 
p fi*en alla ; le 46 , l^mbassadeur de -Venise entra ^ Rome avec 
» beaucoup d'honneur ; le 97 9 le prince de Capoue, fils du duc, 
» de Calabre, eutra à Rome en grand triomphe , entre le car- 
» dinal de Bénévent et celui de Sienne; il meiia,avec lui beau-^ 
3» coup de seigneurs , tt loi^ea au palais du pape^; la sg , I9 princ« 
9 4Ha visiter l^ car4inatii( , eii pot^meiiig^ii^ par le vice-c}iati-« 
» celiier v; et tout sçn fécit^st dans ce aft^le* Ctfjrtainei^ent 01% 
ne peut opposer de bonne foi le silence d'un journal écrit de 
cette manière, à l'autorité d'une histofre raisonnée et circon- 
^aneiée, où Vom voit la volonté «t- le senflnivnt de Fécrivain»- 
lie journal du notaire de N^tipor^o^efi tipprf^é T. III,, P< 11^ 
p. 1071-1108. Celui de Stefano Infessura se trouve dans l«- 
ipéin^ voluvie , p. I ioi)-i^^;t. Mais Mvr%toiri a supprivié d^ 
détails qu*il a trouvé» tri^p.scftiidâl#|]x p«ur Si^te IV. Le iiién^« 
• journal se trouve sans lacunes dans JSccarduê, HUt, mid, J^*i 

T. Il, Lipsi^ 1733, 
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V 

qui habitoit dans le palais même du pape ; mais coàp. zc 
les gardes de l'un et de l'autre s'étoient opposés 
à ses tentatives (i). Les cardinaux qui étoient 
alors à Rome s'étoient rendus^ de grand matin 
au palais , et avoient commencé l'inventaire 
du trésor. Quoique Franceschetto 'Cybo eût 
depuis long-temps détourné une partie des ri- 
dbesses de l'Eglise, et -les eût envoyées à Flo- 
rence , les cardinaux trouvèrent encore dans la ^ 
<^ambre apostolique des sommes immenses , 
dont ils coni&èrent la garde au cairdinal Savelli. 
Mais sur ces aatrefaites le p^pe revint à. lui , 
et dès qu'il sentit renaître açs forces ,. il ren- 
voya toos: les cardinaux, en leur disant qu'il 
espérok encore leur survivre à tous (3), 

'Dana sa deri^ière maladie , InuQqent VIII se «<»>? 
laissa persuader par mn médecin juif de tenter 
le retmède de la transfusion du sang^ souvent 
proposé par des cbarlatgns , mgis^ qu^oii n'a voit 
jusqu'alors jamab épï^v^^éque ^i;r d es animaux. 
Trois jeunes gargona âgés de dix an^ ,, furent s^c^ 
cesfiivement , moyefuwnt une réccpn pense don-* 
née à leurs paren«.> soumis à l'appareil qui devoit 
£ûre passer le aang de leur^ veines dç^n^ celles 
du vieillard, at.le remplacer pitr le sien. Tqu^ 
trois moururent dès le commencement de Popé- 
ratîon^ probablement par Hutro^ttction de 

^ (i) Vfttria di Stefan. Infimum. p. laSft 
(fl) Ibid, p. 1 334. 
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cflip. xc. quelque bulle d'air dans leurs veines ; et le 
»^9*' médecin juif prit la fuite plutôt que de s'essayer 
sur de nouvelles victimes (i). Pendant la ma- 
ladie d'Innocent YUI, etdès le milieu de juillet ^ 
le malheureux Jem , dpnt la tête avoit été mise 
en quelque sorte à Tenchère par Bajazeth II , 
fut enfermé par ordre des cardinaux au cbâteaii 
Saint-Ange. Il étoit regardé comme une partie 
importante de l'héritage du pape futur. 

Laurent de Médicis ne vit point la mort 
d'Innocent VIII , ou la scandaleus!^ élection de 
Roderic Borgia qui lui succéda sous le nom 
d'Alexandre VI. Atteint d'une fièvre lente , qui 
se joignit à la goutte , héréditaire dans sa fit- 
mille , il s'étoit retiré , presque dès le commen- 
cement de l'année, à Carreggi, sa* maison de 
campagne ^ pour se mettre entre les mains deé 
médecins. Ceux-ci semblèrent proporti^mner 
leurs remèdes à la richesse , plut6t qu'aux 
besoins de leur malade ; ils lui firent prendre 
des décompositions de perle» et de pierres 
précieuses , qui ne produisirent aucun bien. 
Xiàurent , entouré de ses amis^ , mourut entre 
leurs bras, 'le 8 avril 1492, avant d'avoir ac- 
compli sa quarante-quatrième année {q)\ ' 

-(i) Piario di ^lefànQ Infesaura*. p. 1941. -— Raynaldi Annal* 
Bcclêâ, 149a , i' 19 1 p. 41a ; ^' yoîaterrcuio, L. XXII« et aliU,^ 

9 

(a) Macchiavelli. J^» VIII, p. #47* r* ^cipione. Jlmmimtm» 
L.yXVI. p. iSf5. 
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Qtiellèqufe fûtl'habiletéde Laurent de Médiois r.nLv ce, 
dàrid lesÉ^&ire^, ce nWpas cômïne homme d'é- Z*^'*' 
tat (Ju'il peut être placé au'rang des^plus graiids 
hommes dont Fltalie seglorifie. Tant d'hoaneur / 
n'est réséryé qu^à ceax qui élevant leu!«s vues- 
au-dessus de l'intérêt personnel , assurait par 
le travail de. leur vie , la paix , la gloire ou la 
liberté de leur pays. Laurent poursuivit ^ au 
contraire , presque toujours une politique H:out 
égoïste; il doutirit par des exécutions sanglantes 
un pouv(ir usurpé, il appesantit chaque jour 
un joiig détesté sur une ville libre, il enleva>| 
aux magistrats légitimes l'autorité que leur^ 
dontobit la constitution, et il détourna ses coh^ 
citoyens de cette carrière publique^^ dans la-, 
quelle, arvant lui, ils avoient développé tant ^ 
de talens. Nous verrons, dans la dernière partie 
de cet ouvrt^e, les coilséquences funeste^ de 
son amHtion , et du renversement des institu-- 
lions nationales .' Une lutte désastreuse : se per- 
pétua pendant trente-huit ans entre la famille 
de Laurent et sa patrie, et elle ne se teraiina 
que par l'établissement de la tyrannie d*Ale- 
xandre de Médicis. . . 

Cependant il ne seroH» pas juste de dé- 
pouiller Laurent de Médicis d^une gloire que 
les sièdes ont reconnue. C'est par la protection 
active et éclairée qu'il accorda aux ar(s , aax 
lettres et à la philosophie , qu'il mérita d'atta^ 

TOME XI/ 24 
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•BAT», se. cher son nom à Tépoque la plu$ brillante de 
J492. l'histoire littéraire italienne. Par la prompti- 
tude et la perspicacité de son esprit, par la 
flexibilité de son talent , par la chaleur de son 
âme , il devint le chef et le pr<Hno4^nr d'une 
assodatÎQa de grands hoïmnrs eaoïpressés à 
Mre renaître les lettres et le goût. U étmt fidt 
pour tout cbnnoître , tout apjNrécier , tout sen- 
tir. Il natôntroit une égale aptitude aux arts, 
dont il rassembtoit, do^t il multiplioit^cibefs<* 
d'œuTre ; à la poéne, à laquelle il ra:|H>it Pan» 
oienne harmonie de Pétrarque; à la philoso* 
pède, qui reçut *dahs sa maison )in)e vie nou- 
Telle , par Fétude approfondie des Plirtoni- 
c^ns (i). Laiircnt n'étoit peut-jêtre un homme 
supérieur, ni comme poète ^ ni oomme .philo- 
sophe , ni comme artiste ; mais il avoit un sen- 
timœat ^ vif du beau et du juste, qu'il mettoit 
sur la voie ceux qu'il ne pouvait pas suivre 
lui-même. Aussi la profondeifr de pensées d6 
Poli tien, çt de Pic de la Mirandole^ le génie 
poétique de Marullo et des Pulci, l'érudition 
de Landina, de Scala et de Ficino, fcmt-elles 
une partie essentielle de la gloire du j^i^tecteur 
auquel ils durent presque l'existence. Nous 
avons cru qu'à une époque aussi chatgée d'évé- 
nemens , il&lloit détacher l'histoire politique 

(1) Macchiaueiii laiar. L* VIII » p. 449. 



de ..celle 4e la l itt é ratur e dtt midi 7 dr t^est coat. x«. 
dans un ^utre ouyragQ f^ue i^us aivons cherclié '^^^' 
à 4uui#r quelque ic^e du mérite littérâife de 
Laurent. MM. Gittgtiiètoé et Rô^ôë ôtit reùdti u^i 
homnuige plus brilUoit: au génie de cet homme 
extoajordinajtreé. lUJ^ont présenté au milieu d# 
ses^mûr, dies ^ti^slrrià littérateurs dont il étoit 
chéri- (i); ils ont feît fessoftir ainsi les charmes 
de son caractère j^ sa ÊLCilité , son ë^QuemcQt^ 
»^ C9Uâtance et sa magnai^imdté. Mai« pour s'at-» 
tàdiër si vivement à lui , il faut (Quelquefois 
admettre aVèc complaisance le3; Ërau^es pieuse 
de ses Hims et d@ se) ^d^i^ateurs; ii £iut âurtout 
dâtour^^r ses regard» die l'antiqde Fiotence ^ et 
oubtier-, iri Voti peut , ce qu'elle aV6it été aùi 
j ôur?. d'e ' sa vraie gloire ^ cç qu^elle ^aX durant 
la dictature de Laurent , ce qu^elle devint a|irè4 
lui (2}. 

* (fl) M. Roscoë a imprimé ^ Jlppend. $. 77 > T* IV« p. las » 
une lettre touchante d'Ange Politien, du 17 juin 149a, dans 
laquelle il racont<^ les de^ern immiens ei la tmo^ de Laurent* 
Les amis de Laurent, dans la douleur frénétique que leur causa 
sa mort , tuèrent le> médecin Pierre Léoni de Spoléte, qui l'aveit 
traité , ou du moins le menacèrent si violemment, qu'il se 
)eta lui-même, de désespoir, dans un puits*, à San-Cervagio* 
Ricordante di Tribaldo dm* Ro9st\ DeL Brud. T. XXHI. p. ii^h* 
— • Scipionè AmntiralOi, L» XXVI , p* 1 87. — ^ AUei^rétio AlU^ 
gretU Diari SaneêL T. XXUli p* 8a5. -^ Jstorie di Oiov. GamhL 
T. XXE , p. 67* -^ Rime di Jacopo Sannataro nella morte di 
'fiên LeoÊB medico* '-^ Roecoë ^ Appendix , $. 78^79* 

(t) L'tâistoire florentine de Macchiavel 4nit eu 1493 , à U 
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cnAP. 3LC. mort J0 Ltrareot de Méilicis ;* âiàis «es fragmens historiques \ se» 
>49^' décennales, ;et;ii]rlout,lea lettres qiu^l écrivit pendant fl^alêga-* 
liona , nous serviront encore de,gtii^^ pendant ane grande pfirtiê 
del'espace qui noua reste à parcourir» 

JJHUtoite florentine de /, Michel Briito, savant y^nilien j qui 
vécut de i5i5 iJ^5^4r finit aoisi 4 ia^mort de Laurent de' Médi- 
cia# après ayoîr ;Coaimencé à c^l^ ;4o Cosme Vwac\en^i{>Bur^ 
manhua Theeaupue AntiquitaU ei HiMoriar. Jtaliat^T.yiH, 
P. Il , p. i-ai6.) On met Bruto dans les preipiiers rangs parmi 
les histoHens' Jatiha Idn seizième aiêcie \ miis c'est uniquement à 
cause de i'élégancè de son langage. II. âkr oit vécu à LyoÂ parmi 
les émigrés f^rentins, ennemis de, laj^aison ,de,M^icÎ8y,.et il 
adopte en général leurs sentimens et leur haine ; cependant il 
ajoute trés-pëU de faits à èeux que nous connoissons déjà. Ses 
siUioTiiéê ^dài' Mu'cchiavel , les Comfheniairee^ et lèB'ïéettrés da 
jardina f de PapU ,^i ta P^ie de Laurent de Médiei9^^ar:Nitola9 
yalori,\\ disç^ljc» leurs opinions , et choisit entre jelles-^vec^pea' 
de critique ; et les longs discours dont il a parsemé sa naiiration » 
sont des amplifications de ceux de Macchîavel» auxquels il. a ^ait 
perdre leur éottletir originale. ^ 
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obligé dé céder sa place à Bap-- 

liste Feégosa. . ..».«....; i3o 

fc— I4è8 HorelÉinftCîhercliënt à demeu- 
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— Mai. Mabomet rejette les conditions 

qu'il avoît lui-même dictées. i44 

• — i5 'Jniû. Croia-se rend à Mahomet , 
■*■ ^ • • qui viole la capitulation i45 
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le sultan , par Giovanni Dario , 
ambassadeur de Venise. ....... |54 

— La république donne des pensions 
aux habitans de Scutari, qtii aban- 
donnent leur patrie, cédée aux 
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Italie; leur victoire sur les Milanais à Glornico, -^ 
// excite Louis- le-Maure à s^ emparer du gouvernement 
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* — Foiblesse des Florentins dans leur 
~ ' guerrç contre Robert de San-Se- 

verino 167 

— Animosité des soldats de Braccîo . 
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— 8 Septeikibre. Il est rappelé à Milan 
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avec la république florentine.., i85 

— la Avril. Laurent , de retour à Flo- 

rence , rend son autorité plus ab- 
solue • *^S 

— Magnificence et prodigalité de Lau- 

rent • 187 

— Projets de Ferdinand sur Sienne , 

qui Favoient engage à la paix... 188 

i4a3 — i48o< Sienne gouvernée par les trois monts 

réunis , des Neuf ^ des Réforma- 
teurs et du Peuple 189 

— Prospérité de la république sous ce 
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Chapitre LXXXVIIL McJiomet Ils* empare d*Otrante; 
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